








10 

3 

737 

I. 

QTtCA RiZIONAU ' 

ru ale - rimifi " 


Digitized by Google 



TABLEAU 

ENCYCLOPÉDIQUE 

ET MÉTHODIQUE 

DES TROIS RÈGNES DE LA NATURE, 

Dédié et présenté a M. NECKER, Ministre d’État, 
SC Directeur Général des Finances. 


ORNITHOLOGIE. 


Par M. l’abbé BONNATERRE. 


Mule a hoc primum cognovimus feculo é & mut ta vtnitntis avi 
populus ignota nobis feict . Senec. iib. 7, quæft, nat. 31. 



A PARIS , 

Chez PANCKOUCKE, Libraire, Hôtel de Thou , rue des Poitevins. 

M, D C C, X C. 

Avec Approbation et Privilège du Roi. 



Digilized by Google 


Digitized by Google 


«ï 


F -■■jtJi — 1.1 .ii—i itfJLWLi 

AVERTISSEMENT. 

^^Uoique les oifeaux aient été dans tous les temps l’objet des recherches 6c des 
obfervations des philofophes , il nous refte cependant bien peu d’ouvrages fut 
l’hiftoire de ces'animaux : A riftoteôc Pline font les feuls , parmi les anciens, qui nous 
aiçnc laiffé quelques détails fur l’ornithologie (i). Le premier a fait, à fa manière^ 
un tableau comparé des mœurs des oifeaux, de leurs habitudes & de leur confor- 
mation extérieure, rélativement aux autres animaux; c’eft le plan d’un projet qui 
devoir s’exécuter un jour , 6c l’ébauche d’un travail qui ne pouvoit être achevé que 
lorfqu’on auroit recueilli un nombre fuffifant de matériaux, 

Pline , qui a confacré aux oifeaux le dixième livre de fon ouvrage , a parlé d’un 
allez grand nombre d’elpèces, mais d’une manière confufe 6c fans ordre; il s’eft 
moins occupé de donner des defcriptions exactes , que de faire le récit des fi étions 6c 
des conces ridicules qu’on artribuoit de fon temps à i’efpèce volatile. 

Pendant le cours des années qui fe font écoulées , depuis l’exiftence de ces deux 
naturaliftes jufqu’au milieu du leizième fiècle , l’ornithologie a été cultivée avec 
peu de fuccès: Belon ÔC Gefner dont le zèle 6c les connoilfances méritent les plus 
grands éloges, ont donné les premières impulfions à cette fcience (2). Leurs ou- 
vrages font auffi recommandables par les principes 6c les obfervations intéreilantes 
qu’ils contiennent, que par les détails hiftoriques qu’ils renferment; il y a des mocr 
ceaux qu’on lit encore avec intérêt 6c même avec plaifir, 

Aldrovande parut peu de temps après (3). Al’exemple de Belon , il fentît la nécdfité 
declaffer les oifeaux, 6c il établit le fondement de fa diftribution méthodique fur les lieux 
que les oifeaux fréquentent & les vivres dont ils fe nourrirent. Son ouvrage contient 
tout ce qui avoir été dit jufqu’alors fur l’ornithologie; il l’augmenta même d’une grande 
quantité de figures 8c de defcriptions nouvelles; mais quoique fes portraits foient allez 
exacts , fes gravures ne font pas meilleures que celles de Belon 6c de Gefner. 

Schsrenckfeld publia en itfoj, par ordre alphabétique, comme l'avoit pratiqué 


( 1 ) Ce mot tiré du grec , d cligne dans un Cent général (a partie de l’biâoire naturelle qui fe borne à la con» 
noilTjnce des oifeaux. 

(a) L'ouvrage de Belon a paru en 1 y yj , 8e celui ds Gafnet en lyry. 
h) En if9$. 

? 
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Gefner , Xhifloire dis animaux de Siléjit , parmi lefqueis font compris les oilêaux. 
On peut dire en général que c’eft un bon ouvrage ; un des plus grands reproches qu’on 
lui a fait , c’eft que (es phrafes defcripti ves font trop fuccintes , 6c ne fuffifent pas toujours 
pour donner une notion précife dei’animal. 

En îéyo, Jonfton fit paroître fon hiftoire des animaux, où' il a anal y fé tout ce 
qu’avoient dit fur les oifeaux les naturaliftes qui l’avoient précédé. 

Tous les ouvrages qui avoient paru jufqu’alors fur l’ornithologie, n’étoient que 
des répétitions ou des commentaires fur tout cequ’on avoit écric auparavant. Willuhby 
parut (i) , 6c fon traité fur les oifeaux, fur-tout l’édition qui fut corrigée par 
Ray ( 2 ) , attira l’attention de tous les naturaliftes. Il bannit de fon ouvrage une 
multitude de faits abfurdes , confacrés par l’ignorance ôc la fuperftition ; il donna de 
defcriptions exactes 6c bien détaillées 6c propofa une nouvelle claffification. Cette 
manière de traiter les oifeaux ouvrit une nouvelle carrière aux naturaliftes ; au lieu 
de chercher dans les moeurs ou dans la manière de vivre de ces animaux , quel- 
ques méthodes de divifion , comme on l'avoir pratiqué jufqu’alors , on tâcha de décou- 
vrir dans leur conformation extérieure des caractères propres à les faire connoître. 
Barrère, Klein, Moehring , Salerne , Linné, MM. Brilfon , Pennant 6c Latham 
(j), ont depuis propofé fucceflivement diverfes méthodes, dont les caractères 
diftinétifs ont été pris , tantôt de la forme du bec , tantôt de la ftruéture des pattes. Celle 
de Linné , malgré les défauts qu’on lui reproche , réunit néanmoins de grands avan- 
tages ; elle a un grand nombre de parcifans 6c préfente peuc être moins de 
dilïîcultés qu’on le fuppofe , à ceux qui entendent le fens dts mots techniques qu’il 
emploie , 6c qui font familiarifés avec fa manière abrégée de décrire. L’ornitho- 
logie de M. Btiiïon , eût joui d’une cftime plus univerfelle, fi quelques écrivains, 
en relevant les défauts de cet ouvrage avec plus de ménagement , euflent jugé ce 
naturaüfte avec moins d’aigreur. La divifion méthodique de M. Pennant eft (impie , 
facile 6c allez conforme à l’ordre naturel; M. Latham l’a adoptée 6c perfectionnée 
dans l’excellent ouvrage qu’il a publié fur les oifeaux. 

Outre les auteurs anciens 6c les méthodiftes dont' nous venons de parler , il y a 
eu une foule de naturaliftes qui ont fait connoître les oifeaux de dilférens pays: 


.(0 Fn 1670. 

En 1715. 

Ci) L’ouvrage ’e Barrère parut en 174; ; celui de Klein en 17 f® i celui de Moehring en t7fi ; les premiers 
élément du fyftèine de Linné en 17 jj j l’ornithologie de Salerne ne fut publiée qu’en 1767 , après la mort de 
('auteur j celle ce M. Brillon en 17601 celle de M. Pennant en 1781 } 6c enfin celle de M. Latham en 1785, 
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Marcgrave & Pifon ont décrit ceux du Bréfil; Nieremberg & Hernandés , ceux du 
Mexique; Sybbald, ceux d’Irlande; Rzaczynski, ceux de Pologne; Sloane , ceux 
de la Jamaïque ; Marfili , ceux du Danube; Frisch , ceux d’Europe; Edwards, un 
grand nombre d’oifeaux étrangers ; Catesbi , ceux de la Caroline ; Brunniche , ceux du 
Dannemarck; & Forskal a donné une notice de ceux qu’il a trouvés en Arabie (■)• 
Dans ce derniers temps l’hiftoire des oifeaux a été enrichie des ouvrages de 
MM. Nozeman, Cetti, Bemini , Tengmalm , Bockius , Hayes , Brown , Jacquin , 
de Thurn , Gerini , Merrem , Sonnerat, Manduit , Sparrman , Bruce, Forfter , 
Paterfon , Gmelin dont la plupart renferment des dsfcriptions fort exa&es & des -gra- 
vures parfaites. 

Il ne me refte , pour compléter la lifte des meilleurs auteurs qui ont écrit fur les 
oifeaux, que de citer l’ouvrage immortel compofé par MM. de Euffon & Montbeil- 
Jard , & qui a éré fi juftement applaudi dans toute l’Europe. On y trouve des difcuf- 
fions profondes fur les mœurs & les habitudes des oifeaux, une infinité d’obfervations 
lumineufes fur l’exercice de leurs facultés , la defcription d’une multitude d’efpèces 
nouvelles , & cette beauté de fiyle , cette richefle d’élocution auffi variée que la 
nature , & qui a contribué avec tant de fuccès à répandre le goût & l’enthoufiafme 
de l’hiftoire naturelle. 

Après cette légère efquiffe de l’hiftoire & du progrès de l’ornithologie , je vais 
en peu de mots , rendre compte du plan que j’ai fuivi dans l’exécution de cet ou. 
vrage. Avant de palTer à la defcription des efpèces , j’ai cru devoir porter mes 
recherches fur les .qualités communes à tous les oifeaux; en confequence , j’ai fait 
un tableau abrégé de leurs mœurs, de leurs habitudes, de leurs facultés, des rap- 
ports qu’ils ont avec les autres animaux & des différences qui les en féparent. 
L’explication des mots thecniques dont on fe fert en ornithologie & le précis 
anatomique que j’ai mis à la fuite de l’introduftion , peuvent être d’un grand fecourg 
à ceux qui fe livrent à l’étude des oifeaux & qui aiment à connoître l’anatomie 
comparée des animaux. 

J'ai adopté pour laclaflificanon des oifeaux une méthode nouvelle que M. Daubentort 
a bien voulu me communiquer & dont les fondemens font établis fur la ftruûure 
des pattes. Je me fuis permis uniquement de changer quelquefois l’ordre des claffes , 


(i) Le livre de Marcgrave fut publié en 1648 ; celui Je Nieremberg Sed'Hernandés en ifiji ; celui de Sybbald 
en 1684 ; celui de Rzaczynski en 1711 ; celui de Marfili en m6 ; celui de Sbune en 17071 celui de Caterbi en 
J731 j celui de l-dfchcni-34 ; celui d Edward* en 174; ; celui de Brunniche en 1764; & celui de forskal en 177; 
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’ ... 
afin de eonferver ta gradation que la nature femble avoir mife entre les familles} 

mais comme la tribu des oifeaux eft fort nombreufe & qu’il eft fouvent très-difficile 

de déterminer , fuivant les principes d’une feule méthode , dans quelle famille doit 

être rangé tel ou tel individu, j'ai mis à côté de la table fynoptique , dont je viens 

de parler, celle de Linné, afin que les imperfc&ions de l’une puiffent être reâifiées 

par les avantages de l’autre. 

En traçant les caractères génériques , j’ai développé avec plus de détail qu’on 
n’avoit fait jufqu'ici, la conformation du corps ôc de la tête, la ftrutlure du bec , 
de la langue , des narines, des ailes , des pattes & de la queue. J’ai ajouté de plus , à 
la fin de chacun de ces articles , un tableau abrégé de ce qu’il y a de plus intéreffant 
dans les mœurs des «ifèaux qui compofent ce genre : j’indique ordinairement le lieu 
qu’ils habitent , la nourriture qu’ils préfèrent , l’endroit où ils conflruifent le nid , 

la forme ôc le nombre des œufs , ôcc. ôcc. 

’ 

J’ai établi , comme tous les naturalifles l’ont pratiqué jufqu’ici , la diftinc- 
tion des efpèccs fur la différence des couleurs , mais je dois obferver que ce 
caraÛère eft peu confiant ôc très - équivoque. Le plumage de l’oifeau, lorfqu’il 
eft jeune , diffère confidérablement de celui de l’animal adulte ; la livrée du 
mâle ne refTemble point à celle de la femelle : il y a encore d’autres différences 
dans la couleur qui réfultent de l’influence du climat ôc de la nourriture , de la do- 
mefticité ôc de la captivité, du tranfport ôc des migrations naturelles ou forcées. 
Comment diftinguer à travers tant de caufes d’altération ou de dégénération , la 
teinte qui appartient à chaque individu ôc fixer par conféquent la ligne de démar- 
cation qui fépare les efpèces ? Nos plus grands ornithologues ont éprouvé avant 
moi ces difficultés ; Ôc malgré les peines qu’ils fe font données pour les furmonter , 
ils $’y font mépris ôc ont fouvent décrit comme efpèoes diftinâes, des oifeaux qui 
ne différent entr’eux que par l’âge , le fexe , ou par quelques autres altérations qu’ils 
avoient fubies en paifantdans des climats différens. J’ai corrigé beaucoup de ces erreursà 
mefureque je les ai rencontrées; ôc pour diminuer le nombre de celles que je fuis 
dans le cas de commettre, j’ai rapporté dans la plupart des defcriptions , la différence 
de couleur qui fe trouve entre le mâle ôc la femelle , entre les jeunes oifeaux ôc Içs 
adultes , ôc les autres traits caraftérifliques , tirés de l’organifation extérieure. La 
couleur des pennes de l’aile Ôc de la queue , de l’aveu de tous les naturalifles , eft 
moins fujette à varier que celle des autres plumes ; auffi je n'ai prçfque jamais né- 
gligé d’en faire mention, 

J’aurois voulu bannir de mon ouvrage les noms fpécifiques , fondés fur le pré- 
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tendu pays natal d’un oifeau , dénominations prefque toujours fautives; mais elles ont été 
confacrées par des auteurj célèbres; 8c tenter aujourd’hui de leur en fubfticuer d’autres, 
ce feroit furcharger la nomenclature de l’hiftoire naturelle 8c la replonger dans le cahos. 

Comme il eft important , pour avoir une notion exa£te d’un oifeau , de connoître 
fes dimenfions ôc le nombre des pennes qui compofent l’aile ôc la queue, j’ai eu 
foin , à la fin de chaque defcription, d’indiquer ces cara&ères par une abréviation qui 
renferme quatre termes , ainfi qu’on peut le voir dans cet exemple , L. 24.. R. j j. P. atf. 
R. 1 2 ; les deux premières lettres capitales L. & E. défignent , l’une la longueur de 
l’oifeau , & l’autre l’étendue qu’il y a entre les deux extrémités des ailes déployées ; 
les chiffres fuivans indiquent le nombre de pouces : ainfi dans l’abréviation que 
je viens de citer , la longueur totale eft de vingt-quatre pouces ôc le vol ou l’en- 
vergure de trente-trois (1). Les lettres P. & R. des deux derniers membres , expriment, 
l’une les pennes de l’aile; l’autre les re&rices ou pennes de la queue: les chiffres qui 
fes accompagnent déterminent le nombre de ces plumes; fqavoir vingt-fix pour l’aile ôc 
douze pour la queue. 

Afin de compléter, autant qu’il eft poffible , cette hiftoire des oifeaux, j’ai mi* 
à la fuite des efpèces , toutes les variétés qu’on a obfervées jufqu’ici. 

Les gravures qui font partie de cet ouvrage', forment une des plus noni- 
breufes collerions qui ait été faite fur l’ornithologie ; elle comprend $84. 
oifeaux diftribués en aja planches. Le choix des objets doit fur - tout la ren- 
dre précieufe. On y trouvera non - feulement les individus rares que M. de Buffor» 
a recueillis dans fes planches enluminées, & dont les différences font faillantes & 
bien prononcées ; mais j’y ai réuni encore les efpèces nouvelles , qui ont été publiées 
depuis quelques années, par M. Brown, Sparrman, Jacquin, Nofeman , Bruce , des- 
Fontaines, Paterfon, ôc plufieurs autres figures contenues dans la Zoologie du nord , les 
nouveaux mémoires de Péiersbourg de Stockolm , 6c dans plufieurs autres ouvrages 
étrangers. M. Bénard qui eft chargé de la gravure de ces planches , femble avoir 
redoublé de foin 6c d’attention en faveur des oifeaux : fon exécution mérite les plus 
grands éloges , tant pour la fidélité des deffins que pour la variété des attitudes. On 
verra qu’il n’a rien négligé pour que chaque portrait donnât l’idée nette 6c diftin&e de 
fon original. Les petits individus ont été gravés dans leur grandeur naturelle ; les 
autres ont été réduits à des proportions exactes dans toutes leurs parties : plufieurs 
d'entr’eux ont un module tracé au-deffus de la figure. Au moyen de cette échelle. 


(011 importe d'obferver que j'ai prefque toujours pris la longueur de l’oifcau, depuis la pointe du brc 
jufqu'à l’extrémité de la queue , lorfqu cUc cil plus alongce que les pieds} ou jalqu’i l'extrémité des pattes , lotf- 
qu elles dépaffent U queue. 
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qui eft par-tout la douzième partie de la longueur de l’oifeau , mefuré depuis le bouc 
du bec jufqu’à l’extrémité de la queue , on peut voir quelle eft la grandeur natu- 
relie de l'animal : fi le module a trois pouces de longueur , l’oifeau aura trois pieds ; 
s’il n’eft que de deux pouces, l’oifeau fera de deux pieds de longueur. J’aurois voulu 
donner ainfi une échelle pour toutes les efpèces & même pour tous les animaux 
dont j’ai déjà parlé ; mais il auroit fallu pour remplir cette tâche que les au- 
teurs, dont j’ai emprunté les figures, euflent tracé lesmefures des individus qu'ils ont 
fait graver , ou que j’eufle pu moi-même prendre les dimenfions de ceux que j’ai décrits : 
or il eft peu de naturalises qui portent aufii loin la perfection de leurs recherches: 
d’ailleurs il y a une infinité. d’objets qu’il eft impofiïble de fe procurer & qu’on eft 
obligédc décrire fur le récit des voyageurs, ou fur la foi de quelques naturaliftes qui les 
ont obfervés. Quoique j’aie été à portée d’examiner au cabinet du roi , un grand nom- 
bre d’oifeaux que j’ai décrits , je n’ai pu cependant en prendre la mefure, par ce qu'ils 
font enfermés dans des armoires vitrées , & fermées hermétiquement pour les préfet ver 
de la vermine. 

Je dois prévenir encore qu’on trouvera quelques oifeaux gravés hors de leur place; 
ces tranfpoficions ont été inévitables, foit parce que ces individus me font parvenus 
trop tard , foit parce qu’en travaillant à la defcription des efpèces , j’ai jugé nécef- 
faire de faire quelques changemens dans la diftribution méthodique. 

Enfin les peines & les foins que j’ai employés’,, pour donner à ce traité toute 
la perfeâion dont j’ai été capable , me font cfpérer qu’il fera accueilli aufli favora-; 
blement que ceux que j’ai déjà publiés. 



INTRODUCTION 
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Il fuflït de jetter rapidement un coup d’œil 
fur les oifeaux , pour être convaincu qu’ils 
pofTedent des facultés fupérieures à celles 
des autres animaux , & qu’ainfi ils devroient 
être, après l’homme , placés au premier 
rang. La nature a ralfemblc & concentré 
dans le petit volume de leur corps , plus 
de force qu’elle n’en a départi aux qiiadrn 
pèdes les plus ptiilîàns : elle leur a donné 
plus de légèreté, fans rien ôter à la folidité 
de leur organifution : elle leur a accordé 
les attributs de l'indépendance & les infti n 
mens de la haute liberté en leur donnant 
des ailes; aufli n’ont -ils de patrie que le 
ciel qui leur convient ; ils en prévoient les 
vicilTïtudes & changent de climat en chan 
géant de faifon : elle leur a cédé un empire 
prefqu’abfolu fur les habitans de l'air, de 
la terre & des eaux : elle leur a livré les 
pouvoirs d'une domination exclufive firr la 
tribu entière des infedes , qui ne fcmblent 
tenir d’elle d’exifience que pour maintenir 
& fortifier ceile de leurs deAiudeurs , aux- 
quels ils fervent de pâture : ils dominent de 
même fur les reptiles dont ils purgent la 
terre fans redouter leur venin ; fur les poif- 
fons qu’ils enlèvent hors de leur élément 
peur les dévorer (i); & enfin furies animaux 
quadrupèdes , dont ils font egalement des vie 
times : on a vu la Bufc alfaillir le renard; 
le Faucon arrêter la gazelle; le GriJJon dévorer 
le chamois (a); l’aigle enlever la brebis, 
attaquer le chien comme le lièvre , les 
mettre à mort & les emporter dans fon 
aire : & fi à toutes ces prééminences de 
force & de vîtelTè , nous ajoutons celles qui 
rapprochent les oifeaux de la nature de 
l’homme , la marche à deux pieds , l’imi- 
tation de la parole , la voix muficale . la 
confiance dans leur union , l'attachement 


(r) Voyez, le fait que dous avons cité , fu; le témoi- 
gnage de Forslul , dans la defcripiion du Chccojon uni- 
tome. Ichthiologie , page 81. 

(2) Lettres de Nfilliam Cote , à M. W. Melmoth, 
fur l’état politique, civil & naturel delà Suiile, trad. 
pat M. Rimon , vul. s, pag. i 6 j , art. du Ltn.mtr- 
gtytr. 


pour leurs petits & toutes les autres qualités 
faciales qui régnent dans leur petit ménage , 
nous les verrons plus près de nous que leur 
forme extérieure r.e paroît l’indiquer j en 
même temps que par la prérogative unique 
des ailes St par la prééminence du vol fut 
la courfe, nous reconnoitrons leur fupcrio- 
rité fur tous les animaux terreflres. 

Définition de l'Oiseau. Les oifeaux, ainfi 
que les quadrupèdes & les cétacés, ont le 
fang chaud , deux ventricules au cœur, Sc 
refpiient parles poumons ; mais ils différent 
de ces deux ordres d'animaux en ce qu'ils 
ont deux pie Js, deux ailes, unbecdefubf- 
t.ince cornée & le corps couvert de plumes; 
un autre caraélère qui les diftingue, c’efl que 
leurs femelles font ovipares. 

Forme du Corps et de la Tete. La confor- 
mation intérieure <St extérieure de l’oifeau eft 
merveilleufenient appropriée à l’élement qu’il 
doit habiter & à ia faculté qu'il a de s'éle- 
ver an haut des airs. Par une prévoyance 
admirable, la nature ne lui a point donné, 
comme aux quadrupèdes, des lèvres, des 
dents , des oreilles extérieures , de queue 
charnue, d’épiglotte, de diaphragme, ni 
de vefiie urinaire, &c. Sic. &c. Tontes 
ces parties en augmentant leur poids au. 
roient rendu le vol plus pénible & rallemi 
leur vîtefle; mais leur corps revêtu de plumes 
renvetfées en arrière , efi ordinairement 
oblong , comprimé par les côtés , légère- 
ment arrondi fous le ventre , un peu opplati 
fur le dos , aigu pardevant & renflé par der- 
rière : cette difpofiiion le rend plus propre 
à divifer les molécules de l’air & à s'élan- 
cer avec plus de rapidité dans le vague des 
airs. 

Prefqnetous les oifeaux ont la tête petite, 
relativement à la grofleur du corps , d’une 
ligure ovale, tantôt aplatie, tjntôt con- 
vexe fur le fommei & recouverte de plumes 
comme le relie du corps. Les oifeaux de proie 
noflurnes , tels que le hibou fit la chouette , ont 
la tête arrondie & furmontee ordinairement 
de deux aigrettes de plumes , relevées en 
forme d’oreilles; ce qui joint avec la len- 
teur de leurs inourcmens & les autres traits 
b 
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de leur figure , donne à ces diverfes efpèces 
■une phyfionomie extraordinaire. 

Notion important*. Nous avons fi Couvent 
employé iufqu'ici les mots genre , efpice , 
variété, Sc nous ferons encore dans le cas 
de les prononcer fi fréquemment dans le 
cours de cet ouvrage , qu'il ell important de 
déterminer le Cens de ces dénominations, 
& la différence qui les diflingue. Cette expli- 
cation paroit d'autant plus néceffaire, que 
peu de perfonnes en ont une idée précife, 
& que plulieurs auteurs , d'ailleurs très re- 
commandables , les ont fouvent confon- 
dues. 

Le genre cil un affcmblage d’individus réunis I 
par la conformité de leurs principaux carac- 
tères & par l’analogie de leur organifation : 
ainfi on place dans le meme genre le cygne. 
Voie, le canari , parce que ces trois oifeaux 
ont le dos également large & aplati ; le bec 
pareillement plat , obtus.arrondi àl’extrcmicé 
& dentelé en fes bords ; les pieds courts, pofés 
Irors de l’abdomen -, & les trois doigts anté- 
rieurs joints enfemble par une membrane 
intermédiaire , Sec. Les caraflères génériques 
doivent être toujours pris de la forme ex- 
térieure des parties principrles de l’animal. 

L’espèce ell une foudivifion du genre, établie 
fur un ou plulieurs traits particuliers de 
^^.-"iïRn formation : ainfi, dans l’exemple propofé 
“ lé cygne , Voie , le canari appartiennent an 
même genre ou à la même famille , par la 
reffemblnnce de leur organifation ; mais ils 
confiituent trois efpcces différentes, parce 
qu’ils font diflingués entr’eux par des carac- 
tères particuliers : le cygne, par fon bec noir; 
l’oie , par le bec d’un rouge incarnat , avec 
une petite tache blanche à l’extrémité; & le 
tanari , par le bec rouge avec une tache noire 
à l'extrémité. Ce ne font pas les feules diffé- 
rences qu’on obferve entre les oifeaux que 
nous venons de nommer ; la diliribution & 
la teinte des couleurs , la proportion des 
membres , les dimenfiotis dtt corps offrent 
plufieurs autres diflinétionsfpécifiques. En gé- 
néral, les caractères de Vtfpèce doivent être 
appareils , immuables , & fe perpétuer de gé- 
nération en génération. 

La variété , forme encore une foudivifion 
dms Vefpèce ; elle comprend à la vérité les 
objets qui portent les mêmes caraclcres fpécifi- 
ques, mais qui différent accidentellement du 
plus grand nombre des individus par de diffé- 
rences légèics Sc fugitives, telles que les di- 
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menfions du corps, la teinte ou l’ordre des 
couleurs, &c. La nature du fol, la tempéra- 
ture du climat , l’état dedomeflicité, la q^g- 
lité des vivres, font les caufes qui influent 
le plus fur le grand nombre des variétés qu’on 
remarque dans les oifeaux : car dans cet ordre 
d’anintaux,non-feuIement les efpcces font très- 
nombreufes, elles font encore Ai jettes à fubir 
une inimité de modifications. C’efl une fuite 
néceffaire de la loi des combinaifons.diiM. de 
Btiffon , où le nombre des réfuitats augmente 
en bien plus granle raifon que celui des élé- 
mens ; c’efl aulli une règle que la nature 
femble s’être prefcriie à mefure qu’elle fe 
multiplie; car les grands animaux qui ne pro- 
duiront que rarement St en petit nombre , 
n’ont que peu d’efpèces voifines & prcfque 
point de variétés ; tandis que les petits tien- 
nent à un grand nombre d’autres familles & 
font fujets dans chaque efpèce à varier beau- 
coup. Le nombre des affinités, comme celui 
des variétés eft donc toujours d'autant plus 
grand que les efpèces font plus petites. Un 
moineau , par exemple , une fauvette , une 
mefange , ont une multitude de parens, c’eft-à- 
dire, un grand nombre d’elpcccs voifines & 
affez reffemblantes, pour pouvoir être regar- 
dées comme des branches collatérales d’une 
meme tige; V autruche au contraire, le cafoar, le 
dindon , confiituent à eux feuls des races ilo- 
Ices , qui n'ont que peu d’efpèces dans leurs 
familles, encore moins de variétés , & qui ne 
préfentent que des rapports éloignés avec les 
oifeaux auxquels on les aflïmile. Ces confé- 
dérations générales furies rapports qui exiff 
tent entre les individus qui compoTent cer- 
taines familles de petits oifeaux , font pré- 
fumer qu’un grand nombre d’efpèces font 
originairement iffues de cette même fottche , 
à laquelle elles tiennent encore par cette mul- 
titude de rellèmblances communes entr’ellcs. 
Le peu d’obfervations que nous avons fur les 
habitudes naturelles des oifeaux , viennent a 
l'appui de cette conjeélure : on fait qu'ils font 
très- chauds, très-prolifiques; qu'ils s'unifient 
fréquemment ; que lorfqu'ils manquent de fe- 
melle de leur efpcce , iis fe mêlent volontiers 
avec les efpèces voifines ; & qu ils produilent 
fouvent des métis féconds, & non point des 
mulets flériles. On ie voit par les exemples du 
chardonneret , du tarin, du ferin , de la linottes 
les métis qui réfuitent de ces alliances for- 
tuites , peuvent en s'unifiant produire d au- 
tres individus fcmblables à eux , & former 
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de nouvelles efpèces intermédiaires plus ou 
moins reflèmblautes à celles dont elles tirent 
leur origine : or tout ce que nous faifons 
par art , peut fe faire & s’elt fait mille fois 
par ia nature. Quifçait, ajouteM.de Buübn , 
tout ce qui fe parte en amour au fond des 
bois? Qui peut nombrer les jouiflances illé- 
gitimes entie gens d'efpèces différentes? Qui 
pourra jamais féparer toutes les branches hâ 
lardes des tiges légitimes , artrgner le temps 
de leur première origine, déterminer, en 
un mot, tous les effets des puirtànces de la 
nature , pour la multiplication, toutes fes 
rertôurces dans le befoin , tous fes fuppléinens 
qui en réfultent & qu’elle fçait employer 
pour augmenter le nombre des efpèces, en 
multipliant les intervalles qui les réparent ? 

Yeux. La nature . qui a donné aux oifeaux la 
facilité du vol & la rapidité du mouvement , 
a du aulll pour ne pas rendre ces facultés 
nuifiblesoufuperflttes, travailler avec plus de 
foin les organes du feus, qui fettl peut diri- 
ger ia viterte,&- par lequel on puirte comparer 
les efpaces parcourus. En effet , 1rs yeux de 
la plupart des oifeaux font plus parfaits que 
ceux des autres animaux : leur grandeur ex- 
cède les proportions des yeux de l’homme & 
des quadrupèdes : de plus , iis font revêtus , 
par delfits St eu défions, d'une paupière, & 
garnis intérieurement d’une membrane cii- 
gnoname. La paupière fupérietire efi immo- 
bile dans le dindon , le coq, l’oie, 1 z canard , 
le moineau & ic merle ; dans la famille des f i- 
geons au contraire, & dans les oifeaux noc- 
turnes, cette paupière elî mobile & febailfe 
vers celle d’en bas , lorfque l’oifeau prend les 
douceursdtt repos. La membrane clignotante 
efi une efprce de peau délit e, tranfparente , 
piirtïe en forme de croiflam dans le grand 
angle de l’oeil , dont les motivemens s’exécu- 
tent au gré de l’oileau & dont l’ufage con- 
lîrte à nétoyer , à polir la cornée & à tempé- 
rer l'éclat de la lumière. L’organifation inté- 
rieure de l’œil offre encore quelques particu- 
larités remarquables : ia cornée tranfparente 
cil environnée d’un cercle offeux , compofé 
d’un grand nombre de pièces pofées à recou- 
vrement. Le ciiftailin ell plus ferme que celui 
de l’homme , moins dur que celui des poif- 
fons , & d’une forme lenticulaire (i). Lutin 


(t) L'humeur ci iÛalline , qui a la forme d'un lentille 
dans l'œil de la plupart des oifeaux . efi entièrement 
tonde dans le cormoran. Si peut être aulïr dans les autres 
oifeaux plougcu 15; cette difpülitiou particulière lui donuc 


il fort du nerf optique, entre la rétine & la 
choroïde, une membrane noire , d'une forme 
rhomboïdale & compofée de libres paral- 
lèles ; elle traverfe l’humeur vitrée & va 
s’attacher quelquefois immédiatement , par 
foit angle antérieur, quelquefois par un blet 
qui part de cet angle , à la capfule du crif- 
tallin. C'ert à cette membrane fubtile , que 
MM. les anatomides de l’académie des feien- 
ces ont donné le nom de Boarjc (i)jd’autres 
natttraiilles l’ont appellée membrane arachnoïde. 
Son nlïge, félon Al. Petit , confille à abfor- 
ber les rayons de lumière qui partent des objets 
qui font à côté de la tête & qui entrent direc- 
tement dans les yeux. Tontes ces diverfes 
parties, tant intérieures qu’extérieures, for- 
ment par leur enfembie un organe très fou- 
pie & fort fenfib.e , qui fe renfle ou s’aplatit, 
fe couvre ou fe découvre , & qui prend aifé- 
ment, promptement & alternativement , toutes 
les formes néceliaires pour agir & voir par- 
faitement à toutes les lumières & à toutes les 
dirtances. Cependant cette petfcékion dans la 
ftruflure de l’œil , ne produit pas toujours les 
mêmes réfultats : on fait que les oifeaux Je 
nuit, tels que le hibou , la chouan & le grand- 
duc, om les yeux tres-dt licats ; que leur pu- 
pille fe rétrécit concentriquement au grand 
jour; & qu’ils ne peuvent bien voir qu’avec 
uneiumière affaiblie : mais cette imperfeftion 
du fens de la vue, prouve en faveur de la 
lineffe de l'organe qui reçoit ia fenfation, 
pnifque ces oifeaux ne voient mai que parce 
qu’il voient très-bien , & qu’une trop grande 
clarté irrite l’extrême fenfibilitede ces organes. 


la facilité de voir à une grande diftance les petits poif- 
fons 5 c les autres animaux donc il fait fa nourriture: 
toute autre conformation lui (croit moins avamagiufc. 

(l) Dans les yeux d'un coq-inJùn y le nerf optique , qui 
étoit ficué fort à côté , apres avoir percé la felcrotique fc 
la choroïde, s’éiargilïoit & furmoit un rond, de la circon- 
férence duquel il partoit plufiruis filets noits qui s’u- 
nilfoicnc pour former une membrane que nous avons 
trouvée dans tous les oifeaux... dans les yeux de 
Y autruche, le ncif optique, ayant percé la felcrotique 
& la choroïde , fc dilatoic at founoit une cfpèce dcnton- 
noir d’ui.e fubftancc fcmblablc a la fîcnnc. Cet enton- 
noir n’cft pas ordinairement rond aux oifeaux où nous 
avons prefquc toujours trouvé l'extrémité du ncif opti- 
que aplatie 5 c comprimée au dedans de l'cril. Oc cet 
entonnoir fortoit une membrane pli liée , faifanr comme 
une bourfr qui abourifloit en poinre : cette bou'fc qui 
étoit large de fi* ligne* par le bas, à la fortie du nctf 
optique , & qui alloir en pointe vetsfe haut, é*oit noire, 
mais d'un autre no r que celui de la chooïde. fdént. 
pourferyîr à l'kijlout 4*4 anim. p. 1 75 & 50 J. 
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OflîtLLES. Dans les oifeaux comme dans tous 
les autres ordres d’animaux, les oreilles font 
dans la polition la plus avamageufe : elles 
occupent le haut de la tête, afin que domi- 
nant fur les autres parties du corps, elles 
puiiTent recevoir les imprimions d’un plus 
grand nombre d’objets; elles font placées à 
côté du cerveau , centre commun des fenfa- 
tions , afin de lui communiquer plus promp- 
tement les vibrations du fon ; & enfin elles 
avoifinent le» yeux qui ont avec les oreilles 
tant de rapports, & un commerce intime par 
l'entremife des mufcles qui lient ces deux 
organes. 

A l’extérieur, la forme de l’oreille eftfiin- 
pic & tics-approprice au vol ; elle n’a point 
de conque extétieure, qui, en présentant une 
rétillance d l’air, mettroit obflacie au mouve- 
ment progreffif : c’ell un fimple conduit plus 
ou moins large, taniôt nu, tantôt ombragé 
de plumes (t); & garni quelquefois d'une 
efpcce de couvercle qui s’ouvre A fe ferme 
au gré de l’animal: les oifeaux de proie nodur- 
nes pofledeut excliifivemem cette faculté. 
Dans la chouette qui le perebe fur les arbres 
ou fur les tours, & qui guette fa proie en 
écoutant de hatu en bas, on remarque en- 
core une firuélitre particulière: le conduit 
auditif cfl tvafé du côté de la mandibule in- 
férieure & relevé en faillie par le haut, afin 
de recevoir jufqu'aux moindres ondulations 
du fon, tant efl grande la prévoyance de la 
nature & la perteâion qui règne dans tous 
fes ouvrages ! 

Il feroit trop long de décrire ici en détail 
tout ce qui entre dans l’organifation inté- 
rieure de l’oreille; je vais ptopofêr feule- 
ment quelques obfervations fur les trois prin- 
cipales parties d’où dépend le méianifme 
de fouie, les membranes &• cartilage > de la 
petite colonne & le conclave. 

Le t'.mpan ou mcmb.anc du tambour efl com 
pofe de deux autres membrjnes , l'une inté- 
rieure l’autre extétieure, qui recouvre tout 
le conduit de l'oreille, lin cous de ce conduit 
qu’on nomme encore bajjin ou txir.iour de 
l'orctlle , on trouve un cartilage attaché an 
milieu de cette membrane & qtn fert à la 
foutenir, à 1Y tendre lie à la relâcher. Au bout 
de la petite colonne dont nous allons parler , 

(t) Le trou des oitilles de l 'autruche ell fort grand 
& rtdpours u de plumes , dans le çra*d-dut au foi. traire . 
ces ouvcttuies font garnies de ptunvs rtdieflccs qui 
forment use efpèce d'aigrette de chaque tôté de la tète. 


on remarque aufli un autre cartilage, con- 
formé on triangle ifocèle ; il adhère par le 
fominet au cartilage de la membrane exté- 
rieure & concourt avec lui à foutenir la 
partie fupérieure de cette membrane. Les 
deux angles de la bafe de ce cartilage trian- 
gulaire , font attachés à i ’os pétreux, à quel- 
que dilbnee de ia membrane ; & forment 
parleur réunion avec la membrane intérieure, 
une efpèce de bourfe. Il y a outre cela un 
petit ligament très- fin , qui s’étendant du côté 
oppofé , traverfe le conduit , & s’insère i la 
bafe du cartilage , près de l’endroit où ii fe 
joint à la petite colonne. 

On entend par cette petite colonne, que 
Schelhammer a appellé en latin columella (i) , 
tin tuyau olTeux , trcs-menu , délicat, conca- 
ve à fa bafe A élargi en une efpèce de cou- 
vercle. Cette bafe ferme & couvre exaâement 
un trou qui efl au conclave , & auquel elle efl 
attachée circulairement par une membrane 
très mince , compofce de la partie molle & 
tendre du nerf auditif. 

Le conclave , que quelques anatomifles ap- 
pellem labyrinthe ou le limaçon, confifle en 
pluficurs branches , qui refTembienr plutôt aux 
canaux demi circulaires de l'oreille de l’homme 
qu'au hmafon. Cette cavité efl formée, comme 
dans la plupart des autres animaux , par un 
os folide & dur. Prefque toutes les efpcces 
d’oilcaux ont des efpcces de canaux demi- 
circulatres plus ou moins grands, & qui fe 
croifent les uns les autres par des angles droits; 
ceux qu'on trouve dans la tète de l'oie , ont 
uneconformationdifierente. Tout le c enclave 
& les canaux font lapidés de la partie tendre 
du nerf auditif, qui entre du côté oppofé au 
couvercle de la petite colonne. 

Il n efl pas aifé de concevoir la figure A 
l’arrangement de ces diveries parties; l’inf- 
peétiuii feule peut en donner une connoif- 
fance précife: cependant , comme i’oieille 
des oifeaux ell d’une ftruélure plu» fimple 
que celle des autres animaux (a) , voici en 
peu de mots, l'idée qu’on peut fe former de 
la manière dont s’exécute le mécanifme de 
fouie. Les molécules de l’air , étant mifesen 
vibration par le choc des corps ou par 11m- 


( i ) Francité. Sylviui , cap. ; , § 8 , de Schclammcr. 
(l» On ne trouve potm dans l'oreille des oifeaux le 
meme nombre de paitiel qu’on obferve dam celle des 
quadiupéjcs: Vitrier . pat exempte , «IF rempli, é par fe 
couvercle de ia pet' c colonne s & le marteau par le Itga- 
mcei du cartilage qui rumine la petite colonne. 
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pulfion de la voix , vont frapper le timpan ou 
la membrane du tambour : ce mouvement fort 
ou foible, doux on perçant, fe communique 
au même inflant aux cartilages, à la petite 
colonne, au couvercle, & fe propage de cette 
manière jufqu’au nerf auditif, qui tapifleles 
parois du conclave. Si enfuite on compare 
l’organe de l'ouïe & fes mouvemens avec ceux 
de la vue , on verra que le conclave elt à l’ouie 
ce que la retine eft à la vue ; & que les corps 
ionores font leurs impreflions fur le cerveau , 
par l’entremife des nerfs auditifs répandus 
dans le conclave, comme les rayons vifuels 
font les leurs par le concours du nerf opti- 
que fî tué derrière la retine. 

Bec. Cette partie antérieure de la tête , qui ré- 
pond par fes ufages à la bouclie de l’homme, 
i la gueule des quadrupèdes , à la trompe des 
infeâes Sc au fuçcir des vers, eft dans les 
oifeaux un organe principal , d’où dépend 
l’exercice de leurs forces, de leur induftrie, 
& de la plupart de leurs facultés. C’eft tout 
à la fois la bouche & la main de plufieurs indi- 
vidus qui compofent cet ordre d’animaux (t), 
l’arme pour attaquer , l’inftrumentpour faifir, 
& la partie du corps dont la conformation 
influe le plus fur leur inflinfl, & qui détermine 
la néceflitc du plus grand nombre de leurs 
habitudes :& fi ces habitudes font infiniment 
variées dans les nombreufes tribus du peuple 
volatile; fi leurs differentes inclinations les 
difperfent dans l’air, fur la terre & les eaux, 
c’eft que la nature a de même varié à l’infini , 
& deffîné fous tous les contours polfibles le 


r , y Les perroquet! ne marchent , ne grimpent ri ne 
deiccndent jamais fans commencer par s'accommoder ou 
s'aider avre la pointe de leur bec : enfuite , iis portent 
leur pattes en avant poar f;rvii de fécond point d’appui ; 
£c te n'cft que quand ils marchent à plat qu'ils ne font 
point ufage de leur bec pnur changer de lieu. M. de 
Buffon a’ pareillement oliicrvc qu'un jeune coucou ne 
fatfoit aucun ufage de fes pieds pour marcher , mais 
qu’il fe fervoit de fou bce pnur fe traîner fur fou ventre 
à peu près comole le perroquet s'en fett pour grimper. 
Buff. h: fi. nat. lu coucou , vol. XI, p. 480. 

Le 11 juilet, j’eus une occafon favorable d'obfer- 
Vci un engoulevent , pendant qu'il routnoit au tour d’un 
grard ch. ne , fur lequel droit une proJigicufc quan- 
tité de fearabecs. L'u age que cer rilcau fait oc fes ailes 
fat p» (Te iil cil poiîîblt celui de 1 hirondele ; mais ce qui 
m'a le plus frappé, ;'a été de lui>oir étendre fa patte, 
bailler la térc 8t failïr avec (on bec quelque ebofe qu'il 
tcooit dans fes ferres. S ri emporte avec lui , comme 
je n’en dou'f pas , une partie de fa proie , on ne doit 
plus écce éronné de la fingu crc conflit ilion de fou 
doigt du milieu qui fe trouve armé d'un orgie recourbé. 
lé'Airr lie naturel k'ift. uni untiquil, ofücMrnt p, 5;, 


trait du bec. Un croc aigu Sc déchirant arme 
la tête des fiers oifeaux de proie, & leur donne 
les moyens de fatisfaire l’appetit de la chair 
& la foif du faug , qu’ils exercent avec tant 
de cruauté fur les oifeaux & même fur d'au, 
très animaux foibles ou craintifs , dont ils 
font également des viélimes. Un bec en forme 
de cuiller , large & plat , détermine l’inftinét 
des oies , des canards , des fpaculet , 8c les 
oblige à chercher leur fubfiftance au fond 
des eaux ou dans les fanges des marais; tandis 
qu’un bec en cône court 8e tronqué , ent 
donnant à nos oifeaux de biffè-cour , la fa- 
cilité de rama(Ter les graines fur la rerre, les 
difpofe de loin à fe raffeinbler autour de nous , 
& à venir pour ainli dire s'offrir à nos ufages. 
Le bec en forme de fonde grêle ôr ployante , 
qui alonge la face des courlis, de I abecajje, 
de la barge & de quelques autres oifeaux de 
marais ou de rivage, les oblige à fe porter 
fur les terres marveageufe» pour y fouiller la 
vafe molle & le limon humide. Le bec dur, 
tranchant & acéré des pics , fait qu’ils s’atta- 
chent au tronc des arbres pour en percer le 
bois: & enfin, le petit bec en alêne de \s fau- 
vette , du rojjignol, delà lavandière , de {'hiron- 
delle, ne leurpermettem quede faifir les vers, 
les moucherons , ou lesinfeéles, &!eur inter- 
dit toute autre nourriture. Cette forme de 
bec efl infiniment variée non feulement par 
nuances , comme tous les autres ouvrages de 
la nature , mais encore par degrés 8e par forts 
allez brufques. L’énorme grandeur du bec du 
toucan (1), la monfiruetlfe endure de celui 
du calao (1), la difformité de celui du flamant 
& du peerel ( j), la figure bifarre du bec delà 
Jpatule Sc du Javacou (4) , l'applatiflèment ver- 
tical de celui du macareux 8< du pingoin (5), 
la coupe carrée & tranchante de celui de 
l'huirrier (6) , la courbure à contre fens de 
celui de Vaioc etc 8c du fibiru (7) , &c. nous 
démontrent allez que toutes les figures poffi- 
bles ont été tracées 8c toutes les formes 
remplies : auffî tontes ces diverfes confi- 
gurations fervent à difliuguer les familles , 
Sc forment les caraâères fecondaires de notre 
clafiîfication. 


(1) PI. tes. fig. 1 & ». 

(») PI. 10S. fig. 4 & y- 

(,) PI. 41 - %■ l. “ pl- «>•*?• !• 

(4' PI. 7 » "g- 1 . z. 1 , 4 * !• 

(j) Pl. 10. fig. 1 , a. ;. 

(63 ri- 6. «R. ». 

( 7 >PI. 41- fi 8- 1- fh 4t. ng. 4 »pl- 47’ fi S- »• 
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Narwis. Les organes qui fervent à l’odorat , 
different auflî par leur forme & par leur fitua- 
lion. Tantôt ils font placés à la bafe du bec 
dei’oifeau; tantôt vers le milieu de fa Ion 
gueur; tantôt enfin à fon extrémité. Dans les 
uns, ce font deux ouvertures ovales ; dans les 
autres , deux fentes étroites & alongées; ceux- 
ci n’ont point d’ouverture extérieure , c eft- 
à-dire, point de conduits ouverts au-deffus du 
bec, en forte qu’ils ne peuvent recevoir les 
odeurs que par la fente intérieure qui cil dans 
ia bouche-, ceux là , indépendamment des ou- 
vertures du dehors , ont encore deux autres 
trous par iefqueU s’écoule la falive ( i Les 
narines du ccucou repréfentent par leurllruc- 
ture un tube vertical , garni à l’extrémité d'un 
rebord circulaire; celles du parti & de l'albatros 
font ouvertes en forme de petits rouleaux 
ou étuis, & couchées vers la racine du bec, 
dans une rainure qui , de chaque côté . le 
fillonne dans toute fa longueur : mais quelle 
que foit leur conformation extérieure , les na- 
rines font tapilTees intérieurement d’une ment 
Itrane qui fait la continuation de celles du go- 
iier, delà bouche, de l’ccfophage , de l'ello- 
inac , & font garnies de vefties à petits tubes 
& de nerfs vilîbles qui viennent des procelîus 
maxillaires par l’os cribleux. Ces nerfs font 
plus ou moins nombreux dans les différentes 
familles d’oifeaux : ceux qui ont le bec plat , 
qui cherchent leur nourriture en tâtonnant 
ou en fouillant dans la terre, comme leso/cr , 
les canard, t, & qui ne peuvent difeerner que 
par l’odorat les alimensquileur conviennent , 
ont dans les narines trois paires de net fs, dont 
les ramifications s'étendent jttfqu'à l’exirémrtc 
du bec : les bec tajfes , les barges , &c. en ont le 
même nombre-, & déplus, l’extrémité de Lur 
bec eft garnie d’une efnèce de ftibllance char- 
nue, que Al. de Billion regarde comme un 
fixième lins. Ces nerfs font encore plus gros 
& en plus grand nombre dans les oifeaux de 
proie-, il y en a beaucoup dans le faucon , 
l'aigle & le vautour; auflî ces oifeaux ont- ils 
l'odorat plus fin que les autres. On dit qu’après 
la bataille qui décida de l’empire du monde, 
entteGéfar & Pompée , les vautours paffoient 
de l’Afie à Pharfale. 

Le mécanifme de l’odorat s’exécute de la 
même manière dans les oifeaux & dans les 
quadrupèdes. Les particules odoriférantes , 
contenues dans l'air, font attirées avec force 

(l) Tel cil le Ptrcnopten. 
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dans les narines par l’infpiratton ; alors elles 
vont frapper vivement les fibres oifaâives 
que les parois intérieures de ces organes leur 
repréfentent; & c’eft de cette imprelTion, com- 
muniquée enfuite au cerveau, que réfultent 
les différentes odeurs dont la combinaifon 
eft infinie. 

Langue.Tou* lesoifeanx en général font pour- 
vus d'une langue, qui fert non feulement à 
modifier les accens de la voix & à faciliter 
la déglutition des alimens , mais encore à 
failirôcà retenir la proie. Cette dernière fa- 
culté, d’où dérive fans doute cette prodigiettfe 
variété qu’on obferve dans la nourriture des 
oifeaux , fuppofe auffi dans la ftruâttre de 
I'indruinent qui l’exerce, une multitude de 
formes , toutes analogues aux mœurs & à 
l’inllinét de chaque famille. En effet , la lan- 
gue de ces animaux pré-fente une multitude 
de différences, tant par fa forme que par fes 
dimenlions. Dans les uns , elle ell épaiffe , 
arrondie & d’une figure à peu près femblable 
à celle de 1 homme (i). Dans tes autres elle 
ell étroite, effilée Se fourchue {1; ceux-ci l’ont 
robu (le ou heriffée depiquansretournés en ar- 
rière (})-, dans ceux U elle ell entièrement liffe 
dépourvue de mamelons (4); celle desrerraa , 
des cajje-mix , de la fpaiule , ell tics coiirlc Sc 
comme perdue dans le golier; celle des pics 
& des torcols au contraire, eft longue, effilée , 
arrondie & femblable à un ver de terre. Les 
grimperaux ont la langue (impie; dans les 
colibris elle ell divifée en deux tuyaux demi- 
cylindriques. La langue de i 'arimanou ell re- 
marquable en ce qu’elle ell pointue & termi- 
née par un pinceau de petits poils blancs : celle 
du toucan ell encore plus extraordinaire , c’ell 
une plume dans l’acception la plus fltîflc ; on y 
diftingue la lige , qui ell d’uncfubfiance carti- 
lagineufe , large de deux lignes, & les barbes 
qui font trè>- ferrées & toutes pareilles à celles 
des plumes ordinaires. Ces barbes dirigées en 
avant, font d’autant plus longues qu’elles font 
lituées plus près de i'extrémitéde la langue, 
qui eft elle-même suffi longue que le bec. Avec 
un organe auflî fingttlier & li différent de la 
fubftance & de la forme ordinaire de toute 
langue, on feroit porté à croire que ces oi- 
féaux doivent être muets ; cependant ils ont 


( I ) Le Perroquet , le merle t le geai , le fanfonnet , Sec. 
(1) Le fer in , la linotte , le bouvreuil a le chardonne- 
ret , Sec. 

(j) Les oies , les canards , les karlcs , Sec, 

(4) L autruche , 6 c c. 
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autantde voix que les autres & font entendre 
«rcs-fouvent uneefpècede iifllement qu’ils réi- 
tèrent avec promptitude, & allez long-temps, 
pour qu’on les ait appelles oifeaux prédicateurs 
(t). Il faut obferver que certains oifeaux , 
quoique très- rapprochés par l'analogie de 
leurs rapports extérieurs, quoique réunis dans 
le même genre, différent cependant entr'cux 
par la configuration de la langue. On le voit 
par exemple de la huppe de nos contrées , 
üc par celle du Cap de Bonne-Efpérance. La 
première a la langue longue & entière; celle 
de ia fécondé efpèce efl pareillement longue , 
mais divifée en deux filets à l’extrémité. Lutin, 
la langue efl un organe qui influe d’une ma- 
nière particulière, non-feulement fur la ma- 
nière de vivre , mais encore fur les habitu- 
des naturelles des oifeaux. Ceux qui ont la 
faculté de la mouvoir & de la replier vers 
le gofier , ont le talent d’imiter la parole , 
d’articuler des mots & de répéter des phrafes, 
dont l’explication heureufe nous furprend quel- 
quefois & nous étonne: ceux qui ont la langue 
fourchue , comine prefque tous nos petits oi- 
feaux, Gfflent plus qu’ils ne jafent ; & leur ga- 
zouillement efl fouvent agrcable : ceux enfin , 
dans lefquels cette organiiàiion propre à fi filer 
fe trouve réunie avec la fenfibilité de l’oreille 
& la rcminifcence des fenfations reçues par 
l'organe de fouie , apprennent aifcment à 
répéter des airs , c’ert - à - dire , i fiffler en 
mnfïque 8c à foutenir les modulations ca 
dcncces dont l’expreflton nous ravit 8c nous 
enchante. 

Cou. Dans les oifeaux terreftres, le cou cft exac- 
tement proportionné à longueur des jambes, 
afin qu iis puifTem commodément prendre 
leur nourriture fur la terre ; les cygnes au con- 
traire & plufieurs autres oifeaux aquatiques, 
qui vont chercher leurs alimens au fond des 
vafes, ont un cou beaucoup plus long que 
les pattes. Cette longueur de cou plus ou 
moins confidétable, fert encore à contreba- 
lancer le corps dans le vol, comme il paroît dans 
le; canards tk les oies : en effet tousccs oifeaux , 
iorfqu’ils volent, étendent la tête & le cou, 
8c forment de cette manière un équilibre 
exaél du corps qui pcfe également de part & 
d'autre furies ailes. Dans toutes ces efpèces. 


(r) Lcr fauvages de l’Amc.-iquc attribuent de grandes 
vertus à cette langue de plume; St ils l'emploient comme te- 
ttéde dans plufieurs maladies. Voyage à ta rivière des Asna- 
joasus. Paris 1745. 
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les dimenfiens du cou ne peuvent nuire à la 
faculté qu’ils ont de nager , puifqu’elles le 
redrelfent fur le dos; & que d’ailleurs les ailes 
font attachées hors du centre de gravité & 
plus ptès de la tête. Dans le héron , la tête 8c 
le long cou , quoique replié fur le corps, lorf- 
qne l’oifeau vole , emporteroit l’équilibre fur 
la partie poflérieure du dos, fi pour fuppléec 
à la brièveté de la quette , il n’étendoit les 
jambes en arrière pendant tout le temps du 
vol. 

Ailes. Les ailes confidérces comme des inftru- 
mens dont l’oifeau fe fert pour voler , font 
des elpèccs de rames qui frappent un fluide 
dont la réfiflance leur offre un point d’appui, 
& qui contribuent par leur agitation à élever 
8c à foutenir dans l'air, le corps de l’animal. 
Elles remplacent les pattes de devant des qua- 
drupèdes, avec lefquelles on trouve d’ailleurs 
beaucoup d’analogie par le nombre 8c la for- 
me des os qui les foutiennent, mais ils font 
beaucoup plus légers 8c jouent dans leurs char- 
nières avec plu, de facilité , foit pour éten- 
dre les ailes, foit pour ics reflerrer vers le 
corps. On remarque aufli que les n'tifclesde 
la poitrine , fur leqtiels repofent la charpente 
de l'aile , font plus forts & plus vigoureux 
à proportion dans les oifeaux que dans 
l’homme & dans les autres animaux ( 1 }. 
Toutes les parties qui entrent dans la conf- 
irutflion des faites , annoncent la force 8< la 
.légeretc; des os remplis d’air & dépourvus de 
moelle; de mnfcles; de nerfs ; 8c quelques 
membranes ou cartilages compofetu ia foli- 
dité de ces membres , qui font longs, un peu 
arrondis 8c compofésde quatre articulations, 
dont la dernière repréfente les doigts d’un 
quadrupède. Toute ia furface de l’aile efl re- 
vêtue de plumes plus ou moins longues, & 
d’une forme différente ( 2 ). Les pennes occu- 
pent le côté poflerieur de l’aile & font dtfpo- 
ièes à la file (;). 

four avoir une idée de fa manière dont 
s’exécute de vol , il faut obferver que Poi- 
reau ne peut s’élever qtt’après avoir étendu 
les ailes , 8c au moment où il les abaiflèavcc 


(l) Voyez cc que nom avons dit fur ccs diverfes parties 
dans le précis anatomique du corps des oifeaux. 

(l) ics ailes des oifeaux font couvertes de plumes ; &c 
c'eft un des caraderesqui diftinguc les oifeaux des infcflts 
quiontdts ailes membraneufes , & des chauve - foarix qui 
qui ont des aües compofccs d’une efpèce de peau. 

(5) Voyez l'art angcmcnc des pennes. Pî. i. fig. 1. P. P. 

l> », 5, 4. «.«>*'• 
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lant de force & de' promptitude que l’air 
ne peut refluer ; l’air devient alors un efpèce 
de corps folide qui réfifle à l'aâion des ailes, 
& qui ferl de point d’appui au mouvement 
de l’oifeau. Ma ; s comme l'aile en fe relevant 
& en agillânt fur l’air de bas en liant avec 
amant de force & de viielTe qu'elie l’avoit 
frappé de liaut en bas , cprouveroit une ré- 
fillance capable de faire redcfcendre le corps 
del’oifeau autant qu’il étoit monté , la nature 
aparé à cet inconvénient par l'art induflrienx 
avec lequel l’aile eft f.çonnée ; elle cil un peu 
concave en delîous, afin que l’air fur lequel 
elle s’appuie, s'enfermant dam- cette conca- 
vité, refille davantage, St qu'il glilfe plus fa- 
cilement fur fa convexité, lorfqu’elle fe re- 
lève. il arrive auflt que Iss barbes de chaque 
plume fc plient plus aifcmcnt de haut en 
basque de bas en haut, ce qui fait que quand 
l’aile fe relève, elles obéiflent à l’air & dimi- 
nuent Ion aflion ; au lieu que dans le mouve- 
ment contraire, elles la fortifient en lui ré- 
lillam. Il faut obferver encore que les oifeaux 
en relevant les ailes , ont la faculté de rap- 
procher les plumes & de les faire couler l’une 
fous l’autre , en les retournant un peu obli- 
quement ; au lieu qu’en les abaiflant ils les 
déploient autant qu'il eft poflïble. La conf- 
tiudion des plumes St la faculté dont jouiflènt 
les oifeaux , tout annonce que la fttrface des 
ailes efl augmentée lorfqu’elles s’abaiflent , 8c 
qu’elle diminue lorfqu’elles fe relèvent; l’air 
ell donc plus frappé dans un cas que dans l’au- 
tre ; d’où il doit réfulter une différence dans 
le mouvement de l’oifeau. 

Queue. Voici encore une autre partie qui a 
une grande influence dans le mécanifme du 
vol ; car en fuppofant le corps de l’oifeau 
fufpendtt en l'air par l'adion des ailes, qui 
forment alors le centre de gravité, fi la queue 
frappe l’air â droite ou à gauche, le vol change 
aulfiiôt de diredion tic obéit à ces diverfes im- 
pnlfions , à- peu près comme un bâteau qui fe 
tourne & retourne dirige par les mouvemens 
d’un aviron. EnhaulTant la queue l’oifeau fe di- 
lige en haut; par une raifon contraire , il fe 
porte en bas quand il la faaifTe ; & lorfqu’il ia 
iiauffe & la baille fucctffivement , par des 
mouvemens braques & rapides , alors fon 
vol fe dirige fimplcmem en avant. On 
peut donc regarder ia queue comme une 
efpcccde gouvernail , d’où dépend ia diredion 
du vol; il fuffii pcurcet effet qu’elle foit plate, 
dtoitc, ferme & d'une futfate toujours égalé, | 
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Plume. Quoi qu’on nomme plume en général; 
tout ce qui recouvre le corps des oifeaux , on 
en difiingue cependant de trois fortes, le duvet, 
les plumet proprement dites St les pennes. 

Il y a deux efpèces de duvet ; un léger , qui 
revêt Je corps du jeune oifeati dont les plu- 
mes n’ont pas encore poulTé; un autre, qui 
croit fous les plumes & qui fe développe 
en même- temps qu’elles ou 1 - peu prè - Le 
premier duvet ne rortfifle qu’en quelques bar- 
bes effilées fans liaifon;fon infertion eitfupeiv 
ficielle à l’extrémité du tuyau des plumes qui 
doivent pouflèr; ii les précède & il tombe à 
mefure qu’elles commentent à croître. Le 
duvet de la féconde efpèce efl une plume 
courte, a tuyau grêle, à barbes longue s, égales, 
défunies, qui adhère à fa peau, C’eft une four- 
rure , un vêtement chaud & léger , interpofé 
entre le corps de les plumes : voila pourquoi 
ii efl plus fourni fur les oifeaux qui font ex- 
pofés à ftipporter de grands froids, foit parce 
qu’ils s’élèvent fonvent dans les haines régions, 
comme l'aigle Se les oifeaux de proie diurnes; 
foit parce qu'ils ne forient que la nuit , comme 
la chouette, le hibou} ou parce qu'ils vivent 
dans de climats plus feptentriouaux, comme 
les pingouins , les manchots , ou qu'ils font fou- 
vent fur les eaux , dont ia température efl 
plus froide. On appelle encore duvet ces bar- 
bes effilées qu’on trouve à la bafe des plumes , 
à l'endroit ou finit la partie creufe du tuyau. 

Lesplumes proprement dites font tantôt ron- 
des, tantôt oblongues, légèrement courbées, 
pofées en quinconce & difpofées à recou- 
vrement depuis le fommet de ia tête jufqu’à 
la queue. Celles de la tête font ordinairement 
plus courtes que celles qui revétilfent le corps; 
les autres augmentent en grandeur à mefure 
qu'elles approchent de la queue. Cependant 
dans beaucoup d’efpèces, on voit fur le fom- 
met de la tête , des plumes longues fc rele- 
vées en forme de huppe. La plupart des oifeaux 
qui portent cette efpcce d’ornement , ont la 
faculté de plier Se de renverfer ces plumes 
en ariière, fur-tout ceux qui ont le vol long 
& rapide. 11 y a encore des plumes d’une 
llru&nre particulière fur le cou , au tour de 
l’ouverture de l'oreille & qui font quelque- 
fois exceffivement prolongées, comme on 
le voit dans le coy& lififiltt ; mais elles n’ont 
point de dénomination particulière, quoi- 
qu’elles fervent toujours à caradérifer les ef- 
pcces. 

1 La* Penkes fent les plumes qui gamiflent le 

bord 
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bord poftcrieur de l’aile & qui compofcnt la 
queue (i ). Ce font les plumes les plus fortes 
du corps ; leur tuyau efl gros ; leurs bïtbes 
font longues , élalliques , & très-intimement 
unies les unes avec les autres. 

Les pennes de l’aile font étroites d’un côté, 
élargies de l’autre & différemment écltancrées , 
leur longueur n'a fouvent aucun rapport avec 
le volume du corps ; ainli de très-petits oi- 
feaux ont les pennes beaucoup plus longues 
que ceux d’une grolTeur moyenne; celles des 
hirondelles de-mer & des mouettes , font beau- 
coup plus longues que celles du pigeon & du 
geai , qui les furpaftent en grolTeur. En géné- 
ral, plus les pennes de l’aile font longues , plus 
le 4 vol eft élevé, rapide & foutenu ; mais ce 
qui met de grandes différences dan^g rapi- 
dité du vol , c'efl que dans certaiue*fpcces 
les barbes des pennes forment , de la bafe à 
la pointe|, un tout continu , qui va en décroît 
faut infenliblement ; tandis que dans d’autres 
individus, les barbes fe racourcilTent tout-à- 
coup , tantôt du côté intérieur , tantôt du 
côté extérieur; & les pennes paroident alors 
écltancrées. Lorfqtt'elles font toutes pleines , 
l’aile eft à cet égard conformée de la manière 
la plus favorable pour le vol , parce qu’elle 
frappe l’air par une furface plus grande de 
non interrompue; au contraire , quand il y 
a des pennes écltancrées ou plus courtes que 
les autres , la conformation de l’aile eft moins 
liettreufe & moins favorable; auflî voyons- 
nous que les oifeaux qui s'élèvent très-haut , 
qu : forcent le vent & qui fe foutiennenl long- 
temps en l’air, ont toutes les pennes entières ; 
tandis que ceux qui volent bas , qui ne fau- 
roient forcer le vent & dont le vol ell court, 
ont les pennes plus ou moins écltancrées. 

Les pennes de la queue font communé- 
ment plus longues & plus larges que celles 
de l'aile ; elles vont en s’élargilfant de la bafe 
à i’extréntité, & fe termment en un épanouif 
feinent plus ou moins anondi , où dont les 
angles font émouiTés. Un des caraétères qui 
les diftingue des pennes de l’aile , c'efl que 
leurs barbes font égales de part & d’autre. 
Ces pennes, réunies à leur infertion, & rangées 
fur un fegment de cercle , peuvent au gré de 
i'oifeau s’écarter en forme de rayon ou (è 
rapprocher les uns des autres. Les oifeaux, 
dont le vol eft puillant & élevé , excepté les 

(i) Les penres Ce la queue p rtetu encore le nom de : 
directrice , parce qu’elles fervent a dir get le v. Voyezta dif- 
polïtiou des ieaiices.PI. i.fig. j.R. I , a, j , 4, j, «, fc c . , 
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hérons & les cicognes, ont le» pennes de la 
queue afiez longues & vigoureufes ; mais à 
l’égard des oifeaux qui n’ont pas le vol très- 
long ni fi élevé , la nature femble s’être jouée 
à varier les pennes de la queue; tantôt elles 
font plus longues, à mefure qu’elles s’éloi- 
gnent du milieu de la queue vers fes bords , 
& alors la queue eft fourchue , comme 
dans Vhtrondelle dom’Jlique ; tantôt les pennes 
les plus longues occupent le centre , & 
les plus courtes font graduellement placées 
fur les côtés ; la queue paroit alors étagée , 
comme dans le paon. Quelquefois il 11’y a que 
deux pennes plus longues que les autres ; 
& ce font dans certaines efpèces , celles du 
milieu de la queue , comme dans la veuve do- 
minicaine & le grimpereau à tête violettes dans 
d’autres ce font celles qui font placées le 
plus extérieurement de chaque côté, comme 
on ie voit dans le rollier d’Abifiinic Se i'oifeau 
mouche à longue queue noire. II feroit trop long 
d’entrer à ce fujet dans desdctatls , qui feront 
rapportés en traitant de chaque efpcce en parti- 
culier. Outreles trois fortes de plumes, dont 
nous venonsdeparler il y en a encore d’autres 
qui prennent diflerensnoms, fuivant les parties 
qu’elles recouvrent: ainli on diftingue les plu- 
mes fcapulaires, les couvertures des ailes & celles 
de la queue. 

Les plumes fcapulaires nailTent près dei’in- 
ferlion de l'aile avec le corps , fur la partie qui 
répond à l'omoplate : leur nombre, leur gran- 
deur varient feion la diverfité des efpèces: 
elles font toujours dirigées fuivant la lon- 
gueur du corps, & flottent entre l’aile & le 
dos qu'elles recouvrent en partie; tantôt elles 
font plus courtes St tantôt plus alongées que 
les pennes de l’aile. Cette forte de luxe ell allez 
ordinaire dans lafamilledu keron; les plumes 
fcapulaires de l 'aigrette font très-recherchées 
pour en faire des omemens & des panaches. 

On appelle couverture des ailes les plumes 
qui revendent l’aile , depuis fon infertion avec 
le corps jufqu’ati pli qui répond au poignet. Les 
unes font placées ati-deflus , & les autres au- 
deftbus de l’aile. On diftingue celles de la 
furface fupérieure en grandes , moyennes & 
petites. Les grandes couvertures font celles qui 
recouvrent les pennes & qui font placées im- 
médiatement au-deftùs (t) : les petites cous er- 
tures garnilfent le haut & le pli de l’aile (2) : 
les moyennes font ainfi nommées foit par leur 

(1) Voyez la pl. 1. fig. », a, a, a. 

(s) Voyez la pl. I.fig. 1, c, c,c. 

C 
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pofiiton entre les grandes 8e les petites, foh 
parce qu’elles tiennent le milieu par leur vo- 
lume (i/. 

Les couvertures inférieures Je l'aile , c’efl- 
à-dire , celles qu'on trouve fur la partie 
rieure de l'aile , font oblongues , douces 
au toucher , légèrement courbées de de- 
vant en arrière & de dehors en dedans. 
Leur tuyau ell petit ; leur barbes font peu 
ferrées , & elles ne s’étendent guère au delà 
de l'origine des pennes de l’aile. 

. Au defliisdes couvertures inférieures, & à la 
jonftion de l’aile avec le corps, naiflent des 
plumes qui méritent d'être obfervées. Elles 
ont une forme alongce & une largeur mé- 
diocre: leur tuyau ell gros & fort ; leur ex- 
trémité arrondie : leurs barbes font également 
iongues.de part Sr d'autres, & très-ferrées: 
elles font dirigées de devant en arrière, & 
pofées fur une même ligne tranfverfale par 
rapport au corps : leur nombre, leur forme 
& leur longueur varient dans certaines ef 
pèces. Quand l’aile cft piicée , elles font 
couchées contre le corps; mais elles s’en écar- 
tent , lorfque l’aile ell étendue ; alors li le 
vol de l’oflèan cil oppofé à la direftion du 
vent , ces plumes n’arrêtent pas fa vitelfe; 
fi i’oifeau vole vent arrière , l’air frappant con- 
tre ces plumes le relève, & elles deviennent 
une véritable voile, contre laquelle il exerce 
fon impttilion. 

On donne encore le nom de couverture de 
la queue ( i ) aux plumes qui environnent cette 
partie à fon origine , tant en defliis qu’en def- 
fous. Les couvertures fupérieures font géné- 
ralement longues, larges , arrondies à leur 
extrémité, fouples & douces au toucher, celles 
inférieures qui environnent l’anus font encore 
plus douces & plus foyeufis ; mais celles qui 
font plus en atriere, & qui s’étendent d’a- 
vantage fous la queue , ont plus de folidilé, 
de largeur & de longueur. Ce font les cou- 
vertures fupérieures , qui dans l’oifnau appelle 
la veuve , fe prolongent excelîivement , & for- 
ment cette faulTe queut flottante, qui entoure 
& qui cache la véritable : ce font de même 
les couvertures fupérieures de la queue , qui 
fe produifeut dans ’ecoq fous la forme de plu- 
mes longues , étroites & recourbées : ce font 
encore ces couvertures , qui prolongées ex- 
ceflivement dans le paon , & terminées par 


(4") Voyci la même planche fig. i, b , b, b. 
O) PI. i. fig. j , t,i, t. 
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un épanouiflêment arrondi , compofent fa 
riche parure , & recouvrent la véritable que 
dont la couleur ell brune. 

Les plumes en général font compofées du 
tuyau & des barbes. Le tuyau eA cette tige 
qui s’implante par fa bafe arrondie dans la 
chair de l’oifeau , fit qui parcoutt route la 
longueur de la plume en s’amincüTant par 
degrés infenflbles ; elle eft ordinairement I i(Te , 
convexe par - delfus , cannehe par-deflous , 
creufe à fa bafe , &• remplie intérieurement 
dans le reAe de fa longueur d’une fubAance 
blanche , légère , poreufe & femblable à la 
moelle des plantes, mais plus compare. L'ex- 
trémité de U bafe du tuyau eA ouverte circu- 
laircmcm;etle donne paflàgeà un canal iqprn- 
branaiK dans lesoifeaux adultes , & charnu ou 
pulp3R dans les jeunes. Ce canal fondent & 
dirige les vaifleaux fanguins & lymphatiques, 
qui fourniflent la nourriture de la plume. A 
meftire qu'elle s’étend & que Tes barbes fe dé- 
veloppent , les vaiflèattx qui fe font accrus 
& divifés, perdent de leur fouplefle, A le ca- 
nal de pulpeux qu’il étoit devient membrane ux. 
On reconnoit alors qu’il ell compofé de go- 
dets ou d’entonnoirs, reçus les uns dans les 
autres ; que les vaifleaux fanguins rampent 
au tour du canal; que les lymphatiques ver- 
fent le fuc nouricier dans les godets , d'où 
il pafle par imbibition à travers la pulpe ou 
moelle qui remplit la partie fupérieure du 
tuyau , & fe répand dans les barbes qu'il 
alimente. Telle ell , félon M. Poupart, l'or- 
ganifation & l’ufage de cette membrane , qui 
fort du tuyau d’une plume , fous la forme 
d’une veflie deflechée & piiflee ( i ). Ce ca- 
nal , étant fufceptible de dilatation , reçoit 
encore l’air qui pafle des poumons par des ou- 
vertures que M. Campe a décrites; il coule 
aufli jufqu’aux racines des autres plumes ; de 
forte que toutes les parties de l’oifeau femblent 
être pénétrées du fluide où il fe meut. La 
partie dn tuyau qùtefl revêtue de batbes , ell 
légèrement arquée & courbée, excepté dans 
les pennes de laquelle, qui font communé- 
ment droites. On y diflingue quatre faces, 
deux latérales , une fupérieure 8c une infé- 
rieure. Les deux latérales font déprimées & 
aplaties à angle droit ; c’eil fur ces deux fa- 
ces on côtés que naiflent les barbes. La face 
fupérieure eA un peu arquée , comme nous 
l’avons déjà dit; l'inférieure eA traverfée dans 


(s) Mém. de t’acad. des fciences, année iCgg. 
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toute fa longueur , par un fillon qui le divife 
en deux portions égales , un peu arrondies. 

Les barbes font de petites lames ou filets 
minces , aplatis , pofés de chaque côté de la 
tige , & réunies les uns avec les autres. Dans 
les pennes de l’aile . les barbesTont de lon- 
gueur inégale ; les plus longues font rangées 
du côté interne ou du côté du corps ; dans 
les pennes de la queue & dans quelques au- 
tres plumes , elles font égales de part & d’au- 
tre. Les barbes d’un même côte, quoique dif 
tinâes & indépendantes les unes des autres, ' 
fe tiennent toutes & font étroitement réunies. ' 
Vues au mïcrofcope , Jes barbes ne paroif- j 
fent pas defimples filets; elles font rameufes , 
& fe fubdivifent en filamens droits & en fila- 
mens crochus : ce font ces derniers fur - tout 
qui , en embraflant les premiers & lès liant , 
contribuent à l’adhélîon qui régné entre les 
barbes d’un meme côtédu tuyau (i). Tous ces 
filamens font de fa mêmefubllance .mais moins 
compares que le tuyau ; & tirent leur notirri- 
turedela lymphe dépofée dans les godets, dont 
ell compolé le canal membraneux qui remplit 
la cavité de la portion inférieure du tuyau. 

Suivant les obfervations de fof.'Poupart 
la plume d’un jeune oifean , au moment où 
elle ponde, pcfe fix foix autant que la même 
plume parvenue à fa perfeflion; & les barbes 
qui doivent garnir le tuyau , ne font qu’une 
elpece de pulpe on de bouillie roulée en cor- 
net , dans un long tuyau cartilagineux, rempli 
de fucs & d’humidité qui fe fend , fe defsèche , 
Ht tombe par écailles , à mefure que les barbes 
s’allongent & acquièrent leur grandeur & leur 
coitfillance On peut encore obferveri l’égard 
des plumes qu’eliene font nuancées ou variées 
dans leur couleur, que dans la partie qui eft 
apparente à la vue , & que fe couvrant les unes 
les autres, la portion qui efl couverte, eft géné- 
ralement d’un ton de couleur uniforme. Lrifiu , 
les plumes font brillantes & Infirées dans un 
oifeau bien portant. Cet éclat etl du à une hu- 
meur fébacce ou de la nature des huiles , 
filtrée dans la plupart des oifeaux par une 
feule glande ; & dans quelques autres , par 
deux glandes lnuées i l’extrémité fupérieure 
du croupion. Ces glandes reflemblertt , par 
leur conformation , aux mamelles des quadru- 
pèdes : l’humeur «nélueiife s’y dépofe , & 
lorfque les oifeaux prelfentavec leur bec cette 


( t) Va y. la théologie de Dciham , pan. > , pag. 47a, 
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efpece de réfervotr , la liqueur en fort en rayon- 
nant comme le lait, elle ell reçue par le bec, 
qui l’applique enfuite aux plumes en tes pin- 
çant , & les faifant gliilèr entre fes mandi- 
bules ( t ). Si quelques-unes des barbes ont 
clé dérangées, elles font , à la faveur de leur 
clafticité , rétablies dans leur premier état par 
cette même opération. C’efi de ce double foin 
que les oifeaux font occupés, iorfqu’on les 
voit pincer , luflrer & arranger leurs plumes 
avec le bec, les unes apres les autres. 

Couleurs du plumage. Il n’y a point d’objets 
dans l’hiftoire des oifeaux, qui foit plus digne 
de notre admiration que la couleur de leur 
plumage. Il femble que la nature ait pris plaifir 
à ne raflëmbler, fur fa pallette , que des cou- 
leurs choilles , pour les répandre avec autant 
de goût que de profufion , fur l’habit de fête 
qu’elle a deftiné à cet ordre d'animaux. Sur les 
uns , on voit briller toutes les nuances de 
bleu, de violet , de rouge , d’orangé, de pour- 
pre, de blanc-pur & denoir velouté; fur d’au- 
tres , c’eft le bleu du faphir , le verd écla- 
tant de l'émeraude & le glacis de l’or & de 
l'argent. 

Toutes ces couleurs, tamôt a(îbrties& rap- 
prochées par les gradations les plus douces , 
tantôt oppofées & contraires avec une en- 
tente admirable , mais prefque toujours mul- 
tipliées par des reflets flfcs nombre , où la 
lumière du foleil fe joue en mille maniérés, 
forment une parure fi brillante, fi variée, 
que l’art 11e pottrroit ni l’imiter, ni la décrire. 
Tous les oifeaux , ii ell vrai , ne font point 
egalement riches en couleurs; il y en a, fur- 
tom dans nos climats .dont le plumage efl uni- 
forme, terne & décoloré; c’eft fur les oifeaux 
de l’Afie , de l'Afrique & de l’Amérique, que 
la nature femble avoir épuifé fes pinceaux : 
c’eft dans les terres de i’Indeque I e paon étale 
ce magnifique plumage, qui réunit tout ce qui 
flatte les yeux dans le coloris tendre & frais 
des plus belles fleurs, tout ce qui les éblouit 
dans les reflets petilians des pietreries , & 
tout ce qui les étonne dans l’cclat majeflueux 
de l’arc en cielx’eft dans les contrées les plus 
chaudes du nouveau monde qu’on admire , 
la iégéreté , la grâce & la robe cblouilîâiue 


(1) Les oifeaux de nos balles- cou tï font peu fournis de 
cette liqueur ; au contraire , les cygnes , les oies , les ca- 
nards , .V tous les autres oifeaux deftintb à vivre (ur i'eau , 
ont leur réfervoir grailTcux , très-abondant ; 5 c une de leuis 
plus grandes occupations eft de p|/Tcr leurs plumes à l'huile 
coutinueUemcst. 
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du colibri : tout le feu St l’éclat de la lumière I 
femblem fe réunir fur fon plumage ; il rayonne 
comme un petit foleil ( l ) : cV(T encore dans 
ces mêmes climats , que les perroquets , les 
aras , les loris , les amafonts , les cotingss , les 
bengalis, les ungirrs, lei oifeaux mouches &c. Stc. 
paiement ces incomparables livrées émaillées 
des plus vives couleurs : dans nos pays tem- 
pérés au contraire, les teintes font plus foibles, 
plus nuancées & plus douces ; le coq , le lo- 
riot , le ma tin - pêcheur, le chardonneret , la 
perdrix rouge, fout prefque les fenls qu’on 
puifTe citer pour la vivacité des couleurs ( 1 ;. 
Il paroit , d’api è> la remarque de M. de Buffon, 
que toutes chufes égales d’ailleurs, les efpcees 
d’ci féaux les plus brillâmes , comme les fleurs 
les plusvariéesen couleur, feront toujours cel- 
les , qui dans leurs diflérens états , auront 
été le plusà portée d’éprouver la lumière. Nous 
voyons eu effet , les linottes perdre lous nos 
yeux , dans les prifons où nous les tenons en- 
fermées , le beau rouge qui faifoit l'ornement 
de leur plumage , lorfqu’i chaque aurore , 
elles pouvoient faluer en plein air la lumière 
naiflame , & tout le long du jour fe péné- 
trer , s’imbiber, pour ainfi dire , de fes bénig- 
nes influences : par les mêmes raiforts , les 
fleurs , qui croilfent malgré elles de qui vé- 
gètent triflement fur une cheminée ou dans 
l’ombre d’une ftirre, n’ont pas cet éclat vif & 
pur que le foleil du printemps répand aveclar- 
geffe fur les fleurs de nos parterres, St même 
fur celles de nos prairies : cette ubfervation pa- 
roit d’amant plus exalte , qu’en général la 
vivacité des couleursqu'on admire dans lesoi- 
lèaux de la zone torride, s’aflbibiit infenlible- 
ment en tirant vers le pôle , de fone qu'en 
Norvège St en Laponie, tous les oifeaux font 
blancs , d’une couleur peu éclatante. 

Mur. Tous les oifeaux en général, font fujets 
à la mue, comme les quadrupèdes. La plus 
grande p. nie de leitrsplumes tombent glors & 
fe renouvellent ; St même les effets de ce 
changement font bien pins fenliblcs que dans 
les quadrupèdes. Cette mue eft pour eux une 
efpece de mJadie , qui leur ell fouvem fu- 

(i) h fum-od fplcnUet ut fol. Margrave. 

( 1 ) On diroit que la nature n'a acro.dé les prérogatives de 
la beauté , connue celles du (liant, qu’aux oifeani dont la 
vie clt en qneqne force innocente fit peu rapprochée de celle 
riiomme , à ceux par exemple , qui (e uourtiflcnr de graines 
ou d'infcéîes ; fit qu’elle a rcfufé ces deux qualités aux 
oifeaux de proie fit a la plupart de ceux qui fréquentent la 
mer : prefque tous ont djp cuulcuts ccrtcufcs St des ciis dé- 
lagtéabics. 


nefle : elle arrive , Iorfque les tuyaux des plu- 
mes ceffent de prendre de la nourriture St fe 
deflèchent : aulTi-lôt les fucs nourriciers quelles 
ne s’approprient pins, font portés au germe de 
plume, qui ell lous chacune de celles ci; il 
croit St force l’ancienne plume, au bout de 
laquelle il eff limé, de lui laiffer la place Sc 
de tomber. La plupart des oifeaux font trifles, 
fouffians St malades dans la mue (i); quel- 
ques- uns en meurent ; aucun ne produit dans 
ce temps : la poule la mieux nourrie celle de 
pondre : la nourriture organique, qui aupa- 
ravant étoit employée à la réproduélioi), fe 
trouve confommée , abforbce& au-delà par 
la nutrition de ces plumes nouvelles; & cette 
même nourriture organique ne redevient fura- 
bondame que quand elles ont pris leur entier 
accroiffemcnt(x). Il n’y a point de temps Gxe 
& déterminé pour la mue des oifeaux ; les 
uns commencent plutôt , les autres plus tard. 
Le faucon-gentil mue dès le mois de mars ; 
les perdrix, les faifans, les canards Jauvages, 
vers la lin du juillet; le faucon pclerin en août ; 
les poules & nos oifeaux de balle- cour , à la 
Un de Tété ou en automne; le coucou en no- 
vembre; les cailles quittent leurs plumes deux 
fois par an, à la fin de l’hiver & à la lin de 
l’été. Les oifeaux muent ordinairement dans 
la première année ; St les couleurs du plu- 
mage font prefque toujours , apiès cetlc pre- 
mière mue, très- différent es de ce qu’elles 
étoient auparavant. Ce changement de cou- 
leur après le premier âge , t A allez général 
dans la nature & s'étend jufqu'aux quadru- 
pèdes qui portent alors ce qu'on appelle la 
livrée. Dans les oifeaux de proie , l’effet de 
cette première mue change li fort les cou- 
leurs, leur diflrihution & leur portion, que 
des naturalilles ont été induits en erretrr Sc 
ont donné comme des efpèces diverfes, le 
même oifeau dat s ces deux états diflerens , 
dont l’un a précédé & l’autre fuivi la mue. 
Les changemens de couleur, qui fuivent la 
fécondé mue St les fljbféquentes , ne font pas 
fr marqués, Sc Ton peut dire que les plumes 


( i ) Les oitcaux qui vivent en liberté, fouffrent beau- 
coup moins dans la mue que ceux que nous avons ren- 
dus captifs : en général ccitc maladie cft d’autant moins 
dar.gcreufc, qu'elle arrive plutôt, c’cft-à-dirc , en meilleure 
failon. Les jcuocs oifeaux des dernières couvées, qui ne 
font nés qu*en feptembre nu [lus tard, courent plus de 
rifques que ceux qui font nés au printemps ; le froid eft 
très contraire à cet état. 

(1) La mue dure ordinairement fix fcmaincs ou deux 
mois. 
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qui repouffènt «près ces mues fucceffives , 
offrent prefque toujours les memes teintes 
qu’elles avoient auparavant: il y a cependant 
quelques exceptions à cette loi générale (T, 
notamment i l’oifeau de baffê-totir. M. de 
Réaumur «voit une poule dont les couleurs 
changèrent annuellement, en paffant par la 
couleur noire: il avoit auffi un coq, dont la 
mue produilit un plumage fucceffivemem 
ioux;enfuite noir; puis blanc; & finalement 
le blanc devint d un brun clair. 

Sens. Comme les fens font en general les pre- 
mières puiffànces motrices de l’inflinâ des 
animaux & le principe de leurs facultés natu- 
relles , il efl important pour connoître les 
mues & les habitudes des oifeaux, non-feu- 
lement d’examiner leurs fens en particulier , 
mais encore l'ordre de fupériorité.qtie met en- 
tt’eux le degré de perfeâion ou d'imperfec- 
tion de leurs organes. Ces diverfes queliions 
ont été difeutées, par M. de fiuffon, avec 
tant d’ordre & de fagacitc , que nous n’avons 
rien de mieux à faire que d’analyfer ici les 
obfervations de ce grand homme. 

Sens de la vue. Ce qui prouve que le fens 
de la vue efl plus étendu , plus vif, plus net 
& plus diflinâ dans les oifeaux que dans les 
quadrupèdes , c'efl que l'organe qui reçoit 
les fenfations , efl plus parfait , & que la 
nature l'a travaillé davantage , ainfi que nous 
l'avons déjà vu. En fécond lieu , ce fins, 
étant le fettl quipreduife les idées du mouve- 
ment , le feul par lequel on puille comparer 
immédiatement les efpaces parcourus; &les 
oifeaux étant de tous les animaux, les plus 
habiles , les plus propres au mouvement , 
il n’eli pas étonnant qu’ils aient en même- 
temps le fens qui le guide plus parfait & plus 
fur: ils peuvent parcourir dans un très-petit 
temps, un grand efpace ; il faut donc qu'ils 
en voient l’étendue & meme les limites. Si 
la nature en leur donnant la rapidité du vol , 
dit M. de Buffon , les eût rendus myopes, ces 
deux qualités enflent été contraires, l’oi'e.m 
n’auroit jamais ofé fc fervir de fa légèreté , 
ni prendre un effnr rapide , il n’auroit fait 

(t) Tous les vryageurs , & plusieurs n.iruialiftcs s'accor- 
dent à dire que le* bengalis font fujets à charger de couleur 
dans la mue; quelques un* rreme ajoutent que cc$ varia- 
tions roulent cxdufîvenicnt entre cinq couleurs principales, 
le noir, le blet:, le verd , le jaune ôt le rou£4 ; & qu'il 
n'en prenne jamais plus d'une fois; cependant les pci Tonnes 
qui ont éid à ponce d'oblcrvcr ces oiTcaux en France, & de 
les Tuivrc plufîcurs années , adorent qu'ils n’ont qu'une 
-feule mue par an , 5c qu’ils ne changent point de couleur. 
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que voltiger lentement, dans la crainte des 
chocs & des réfiflances imprévues. La feule 
vîtelfe avec laquelle on voit voler un oifeau , 
peut indiquer la portée de fa vue, je ne dis 
pas la portée abfoiue , mais relative à un oi- 
feau , dont le vol très - vif , direâ & fou- 
tenu , voit certainement plus loin qu’un au- 
tre de même forme, qui néanmoins fe meut 
plus lentement & plus obliquement ; & fi ja- 
mais la nature a produit des oifeaux à vue 
courte & à vol très-rapide, ces efpcces au- 
ront péri par cette contrariété de qualités , 
dont l’une non-feulement empêche l’exercice 
de l’autre .mais expofe l’iadividu à des rifques 
fans nombre; de là on doit préfumer que les 
oifeanx dont le vol efl le plus court & le plus 
lent , font ceux aufli dont la vue efl la moins 
étendue; comme l’on voit dans les quadru- 
pèdes ceux qu'on nomme parcjjcux (Punau Sc 
Paï), qui ne fe meuvent que lentement, avoir 
les yeux couverts & la vue baffe. 

Sens be l'ouïe. « Après la vue , l'ouie paroît 
être le fécond fens de l’oifeau, c’ell-à-dire , 
le fécond pour la perfeâion. En effet , ce 
fens paroît cire non - feulement plus parfait 
que l’odorat , le goût St le toucher dans l’cd- 
featt , mais même plus parfait que l’ouie des 
quadrupèdes. On le voit paria facilité avec la- 
quelle la plupart des oifeaux retiennent & 
répètent des fous , des fuites des fous, St même 
la parole : on le voit parle plaifir qu’ils trou- 
vent à chanter continuellement , à gazouiller 
fans celle, fur tout lorfqu’ils font les plus heu- 
reux, c’ell-à dire, dans le temps de leurs amours. 
Ils ont les organes de l’oreille & de la voix 
plus fouples St plus puiffans; iis s’en fervent 
auffi beaucoup plus que les animaux quadru- 
pèdes. La plupart de ceux-ci font fort filen- 
cietix, fit leur voix qu’ils ne font entendre 
que rarement , cil prefque toujours dvfagréa- 
ble Sc rude: dans celle Jes oifeaux , on trouve 
de la douceur, de l'agrément, delà mélo- 
die ». 

Sens pu toucher. ■< Dans les quadrupèdes, 
fur-tout dans ceux qui ne peuvent tien fat- 
fir avec leurs doigts ,qui n’ont que des cornes 
aux pieds ou des ongles durs, le fens du tou- 
cher paioit être réuni avec celui du goût dans 
la gcuic; comme c’efl la feule partie qui foit 
divifée, St par laquelle ils puiffem failir les 
corps <5c en cotinoilre 1 1 forme, en appliquant 
à leur furface la langue, le palais & les dents; 
cette partie e!l le principal fiége de leur tou- 
cher, ainfi que de leur goût. Dans les oifeaux. 
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le toucher de cette partie efl au moins auilî 
imparfait qite clans les quadrupèdes , parce 
que leur langue & leur palais font moins 
fenfiblcs ; mais il paroît qu'ils i’emporteni.fur 
ceux-ci, par le toucher des doigts, & que 
le principal fiége de ce fens y réfide ; car 
en général ils fe fervent de leurs doigts beau- 
coup plus que les quadrupèdes , Toit pour 
faifir, foit pour palper les corps. M.deBulfon 
observe qu’il n’y a pas un tiers d’individus 
parmi les quadrupèdes qui Ce fervent des pieds 
de devant pour porter à leur gueule : au 
lieu que la plupart des oifcaux fe fervent 
d’une de leur p%tte pour porter à leur bec, 
quoique cet afle doive leur coûter plus qu’aux 
quadrupèdes, puifque n’ayant que deux pieds, 
ils font obligés de fe foutenir avec elfott , 
fur un feul , pendant que l’autre agit; au 
lieu que le quadrupède eft alors appuyé 
fur les trois aunes pieds ou alTis fur les 
pattes pollérieures de fon corps. Néanmoins, 
comme dans les tufeaux l'intérieur des doigts 
eft toujours revêtu d’une peau dure & cal- 
leufe, letaéi ne petit Ct re délicat & les fenfa 
lions qu’il produit doivent être aller peu 
dillinéles ». 

Sens os l'doorat. *• L’homme fuperieur à 
tons les cires org.mifés , a le feus du toucher, 
& peut-être celui du goût , plus pariait qu'au- 
cun des animaux; mais il leur efl inferieur 
par les autres feus ; & en ne comparant que 
les animaux entr’eux , il paroît que la plupart 
des quadrupèdes ont l’odorat plus vif, plus 
étendu que ne l’ont lesjoifeattx; car quoi- 
qu’on dife de l’odorat du corbeau , du vau- 
tour , &c.il efl fort inférieur à celui du chien , 
du renard, on peut d’abord en juger par la 
conformation même de l’organe; il y a un 
grand nombre d’oifeaux qui n ont point de 
narines, c’efl-à- dire , uoint de conduits ou- 
verts au delTus du bec '),tn forte qu'ils ne 
peuvent recevoir les odeurs que par la fente 
intérieure qui efl dans la bouche ; & dans 
ceux qui ont des conduits ouverts au-delflis 
du bec & qui ont plus d'odorat que les au- 
tres , les nerfs olfaétifs font néanmoins plus 
petits proportionnellement, moins nombreux, 
moins étendus que dans les quadrupèdes : 
auflï l’odorat ne produit dans l’tfifeau que 
quelques elfets allez rares, aflez peu remar- 
quables; au lieu que dans le chien & dans plu- 
fleurs autres quadrupèdes , ce ;fens paroît 


être la fource & la caufe principale de leur» 
déterminations de de leurs inouvemens ». 

SeNS du cou r. Il paroît que dans la plupart de» 
oifcaux , le fens du goût efl prefque nul ou du 
moins fort inferieur à celui des quadrupèdes ; 
ceux-ci , dont le palais & la langue font à la 
vérité moins délicats que dans l’homme, ont 
cependant les organes plus fenliblcs & moins 
durs que les oifeaux, dont la langue efl prefl 
que cartilagineufe ; car de tous les oifeaux 
il n’y a guère que ceux qui fe nouriiïènt de 
chair , dent la langue foit mole & allez fem- 
blable , pour la lubllance, à celle des qua- 
drupèdes. Ces oifeaux auront donc le fen^ du 
goût meilleur que les autres, d'autant qu’ils 
parodient atiiTi avoir plus d’odorat , & que 
la lineflc de ce fens fuplée à la groiïïeretc du 
goût : mais comme l’odorat efl plus foible , 
8e le taét du goût plus obtus dans tous les 
oilèaux que dans les quadrupèdes , iis ne peu- 
vent guère juger des faveurs tauffi voit on que 
la plupart ne font qu'avaler fans jamais favou- 
rer ; la maftication qui fait une grande partie 
de la jouiflance de ce fens leur manque , 
ils font, par toutes ces raifons, fl peu déli- 
cats fur les alimens que , quelquefois ils s’cni- 
poi fon nent en voulant fe nourir. C’eft ainfi 
que le perlil , le calé , les amandes amères 
&c. , font un poifon pour les poules , lis 
perroquets 8c plufleurs autres oifeaux , qui ce- 
pendant les mangent avec autant d’avidité 
que les autres nourritures qu’on leur ofl're. 

Sens extraorlinaire. Outre les organes des 
cinq fens qn’on trouve généralement dans tous 
les animaux, M. de Bufl'on , d'aptes les ob- 
fervations de M. Hébert , en admet un fixieme 
dans quelques familles d’oifeaux des rivage'. 
<■ Ii paroît, dit ce grand naturaliflecn patlanc 
» de la becajfi , qu'elle cherche 8c difeerne 
» fa nourriture par t’odorat pUuût que par 
» les yeux , qu’elle a mauvais ( 1 }; mais ta 
» nature feinble lui avoir donné , dans l’extré- 
» mile du bec, une organe de plus& un fens 
» particulier , approprié à fon genre de vie ; 
» la pointe en efl charnue plutôt que cor- 
» née, & paroît fufceptible d’une efpèce de 
» taâ , propre à démêler l’aliment conve- 
» rable danslaterte fangeufe ; & ce privilège 
» d’organi Talion a de même été dominé aux 
» beccajpncs , 8e apparemment auflï aux cheva- 
a tiers , aux barges, Sc autres oifeaux qui foui!- 

(l) .. . .non iila oc cuits , quibus eft obtufor Ji 

Sint nimium grandis y fcdacutis ri art bus inflat 
lrr.pt e J! o tn tcrramrojlri mueront îs's mlsiaNUS» 
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s’éloigne , un aigle qui s’élève & qui préfente 
une étendue dont le diameitre efl de plus de 
quatre pieds : d’où l'on doit inférer quei’oifeau 
parcourt plus de fept cents cinquante toifes 
par minute, & qu’il peut fetranfporter à vingt 
lieues dans une heure. 11 pourra donc aifé- 
nrent parcourir deux cents lieues tous les 
jours , en dix heures de vol, ce qui fttppo!» 
plufieurs intervalles dans le jour & la nuit en- 
tière de repos. Nos hirondelles Se nos autres 
oifeattx voyageurs peuvent, par coofeqttent , 
fe rendre de notre climat fous la ligne , en 
moins de lépt ou huit jours, M. Adanfon « 

a vit Se tenu i la côte du Sénégal , des hi- 
rondelles arrivées le netifd’oélobre.c’elPàdire , 
huit ou neuf jours apiès leur départ d’Eu- 
rope ( t ). Pietro délia Valle, dit qu’en Perfe , 
te pigeon- mejfager fait en un jour plus de che- 
min, qu’un homme de pied peut en faire en 
lix (e). On connoît l'hilloire du faucon de 
Henri 11 , qui s’étant emporte après une 
captitrc à Fontaine- Bleau , fut pris le lende- 
main à Malthe , Se reconnu à l’anneau qu’il 
pottoit ; celle du faucon des Canaries envoyé 
ati duc de Lcrme , qui revint d’Andaloufie , 
à l’ifle de Ténériffe, en feize heures , ce qui 
fait un trajet dedeuxcemcit)quantelieites( j ). 

Hans Sloane , allure qu’i la Barbade, les 
mouenes vont fe promener en troupes à plus 
de deux milles de dillance, & qu’elles revien- 
nent le même jour. Une promenade de plus 
de cent trente lieues indique alfez la poffi- 
bililéd’un voyage de dett^cent ; Se je crois , 
continue toujotirsM.de Bull'on , qu’on peut 
conclure de la combinailon de tous ces 
faits, qu’un oifèati de haut Vol peut parcourir 
chaque jour quatre ou cinq fois plus de che- 
min que le quadrupcJe le plus agile. 

Tout contribue à cette facilité de vol dans 
les oifeaux : d’abord , la forme du corps qui 
efl très-propre à fendre l’air, & à s’ouvrir 
chemin au travers de cetélément ; les plumes , 
dont la fubllance efl uès-iégcie & l'arrange- 
ment très avantageux ; la conformation des 
ailes Si de la queue ; la force des mufcles 
peélorattx j Se enfin la légèreté même des os 
dont les cavités font beaucoup plus grandes 
Se plus membranenfes que dans les quadrupè- 
des ( i ). Toutes ces catties d vcrfêmenr com- 


• I N T R O D 

k lent la terre humide pour trouver leur pa- 
» ture ( 1 )>, 

Quoi qu’il en foit de ce fixieme orgme , 
dont l’exillence paroît très-vraifemblabie, voici 
l’ordre des autres fens tels que la nature fem- 
ble l’avoir établi pour les individus de cet or- 
dre d’animaux. La vue efl première , l’ouie 
le fécond ; le loucher , le troifieme ; le goût 
Se l’odorat font les derniers. Les fenfations 
fuivent auffi le même ordre 8S la meme grada- 
tion, c'efi-i-dire , que les oifeaux font plus 
émusparlesimpreffionsde la vue & de l'oitiê; 
que la plus grande partie de leurs jugemens, 
de leurs déterminations , dépendent de ces 
fenfations dominantes ; Se que celles des au- 
tres fens , étant moins fortes Se moins nom- 
breufes , font fiibor données aux piemieres, Se 
n’influent qu’en fécond fur la nature des oi- 
feaux. 

Mouvement. Il faut diflinguer dans l’oifeau deux 
diveifes efpèces de mouvement ; l’un efl pro- 
duit en agitant les ailes ; l’antre en remuant 
alternativement les jambes; l’un s’exécute dans 
l’air Si l’autre fur la terre; l’un ell l’ger Se 
fouvent tics rapi de, I autre ell quelquefois lourd, 
chancelant & ttès-pcnible. Ces deux facultés 
que poffedent les oifeaux , méritent des confi 
derations particulières. 

Quand on apperçoit un oifeatt qui vole , 
rienneparoit plus naturel aux yeux de l’habi- 
tude , mais rien n’efl fi étonnant aux yeux 
de la raifon. On ne peut pas concevoir com- 
ment une mafie quelquefois allez lourde peut 
s’élever dans l’air , s’y mouvoir avec autant 
de vitelle , Se s’y foutenir avec autant de con- 
tinuité. Les oifeaux de paradis , les mouettes , 
les martins pêcheurs, les hirondelles femblent être 
toujours en mouvement Se ne fe repofer que 
par milans. Plufieurs fe joignent, fe choquent 
Se femblent s’unir en Pair; prefque tous faifif- 
fent leur proie en volant, fans fe détourner 
ni fans s’arrêter ; mais ce qu’il y a de plus 
remarquable dans le vol des oifeaux , c’ell la 
proportion du temps Se des efpaces qu'ils ont 
coutume de parcourir dans leurs voyages. On 
fait que le cerf , le renne & l’clan , peuvent 
faire quarante lieues en un jour; le chameau 
trois cent lieues en huit jours , & le clievai 
le pins léger une lieue en fix ou fept minutes. 
La vitefie des oifeaux, dit M. de BufFon,e(l bien 
plus grande, car en moins de trois minutes , 
on perd de vue un gros oifeau , un milan qui 


(t) Buff. bUt. nat. de la bécaffc , p. 1)4. 


^ • ) Voyage au Sénégal j»at M. Addition. 

(t) Voyage de Pietro délia valle , tom. » , p. 416. 

{ j) Oblcrv. de Sir eârnund, Scoty , xoy. Purciiafl. p,-8j, 
(1) Le fquelctrc de Vonotrotale , d>ftm MM. les anatu- 
miiècs de J'acadcmie, cft exuemement l-gcijil ne pèle que 
ying-troi* oncci quoiqu'il foie très-grand* 
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binées produifentbeaucoupde différences dans 
ia maniéré de voler. II y en a qui ,en volant , 
étendent leurs ailes & ne les remuent que ra- 
rement ( t ) ; d'autres les agitent plus fréquem- 
ment , mais feulement aux extrémités ( s ). 
Dans quelques - uns , l’expanfion des ailes , 
tandis qu’ils volent , met leurs lianes entière 
ment à découvert ( 3 ) , quelques - autres ne 
les découvrent qu'en partie ( 4 ). Plulieurs 
efpèces imitent dans leur vol , le jet d’une balle 
lancée avec la main ( 5 ); d’autres, la chute 
perpendiculaire des corjis graves ( 6 ). Les 
uns ne prennent leur ellor qu'après s'être mis 
à courir ou en profitant de l'avantage de quel- 
que tuteur ( 7 ) ; les autres s’élèvent per- 
pendiculairement, même au-delTus de l'eauf 8 t. 
Ceux-civolemenfuivantuneligne droite (5» ) ; 
ceux là tracent en l’air des arcs ondulés, ou 
femblent décrire un dédale mobile & fugi- 
tif, dont les routes fecroillent , s’entrelacent , 
fe fttyent & fc rapprochent ( 10 ) : entin , quel- 
ques efpèces, réunies en troupes femblent fou- 
tnifes à une taâiquc régulière ; elles obéillent 
à ia voix d’un chef, & forment desiegionsdif 
pofees en triangle (11); les autres mêlés con- 
fufément ne fuivent que ia voix de Vinltinâ 
&- repréfentent une efpcce de tourbillon fort 
agité, dont la madë entière, fans fuivre de 
direûion biens certaine, paroît avoir un mou- 
vement général de révolution fur elle-même( 12) 
On croiroit qu’il efl aulTi ellentiel à l’oifeau 
de voler , qu’au poilfon de nager Se au qua- 
drupède de marcher ; cependant , il y a dans 
tous ces divers ofdres d'animaux, des excep 
rions à cette loi générale :& de même que dans 
les quadrupèdes , il y a des familles entières , 
comme celle deschauve-fouris, dont les indi- 
vidus volent St 11e marchent pas; d'autres qui 
commecelledes phoques ne peuvent que nager, 
ou quijComme celle des caflors & des loutres, 
marchent plus difficilement qu’ils ne nagent j 
d’autres enlin , qui comme celle du parelfeux 


CO Le è«Jê, le milan , I Iperviet , & pluficurs autres 
oilcaiiï de proie diurnes. 

(x) L’e/o-r.’/e <]ui s'clcvc en chantant. 

( ;) Le pigeon , ia tourterelle. 

(4} Les hirondelles . 

( t) Les perdrix. 

(Si h' alouette. 

(7) Le vautour, le corbeau 8r les oifeaux de proie. 

(8) Les canards fauvages S: domefiiques • 

(s) Le- pigeons, les grince. 

( ia) Les h. rondelles. 

(il) Les oies , les canards , les grues , les cicognes. 
(n) Les étourneaux U les liaones pendant I térer, 


peuvent à peine fe traîner ; de même , parmi 
les oifeaux, on trouve t autruche, le tafoar , 
le droute , le thouyon qui ne peuvent voler , 

Se font réduits a marcher ; d’autre. , comme 
les gutUcmois , les macareux qui volent & qui 
nagent ; d’autre», comme les pingouins &• les 
manchots qui nagent & ne peuvent point voler; 
fe d’autres qui , comme les oijeaux de para- 
dis , ne peuvent marcher ni nager , & ne 
prennent du repos qu’en volant , tant la na- 
ture fe plaît à tbverfifior le plan de fes ou- 
vrages , & à diflribuer parmi lesdifferens or- 
dre- de» êtres créés, des points d’union St de 
lignes de prolongement par lefqueiles tout 
s’approche, tout lè lie, tout.fe tient. 

La fécondé efpecc de mouvement qile les 
oifeaux partagent avec les quadrupèdes, & 
qui dérive communément de l’agit, uion al- 
ternative des jambes, ne produit ni la même 
vitelle dans fes effets , ni le même intérêt dans 
fon exécution. C’eil une marche tantôt lente, 
tantôt tapide , félon que les jambes fe rappro- 
chent plus ou moins du centre de gravite & du 
point de l’équibre. Les pingouins St les manchots, 
dont le corps ell teciielTe en ligne perpendi- 
culaire avec la tête St le cou , peuvent à 
peine , je 11e dis pas avancer .mais fe foutenir 
fur leurs pieds courts , pofés tout à l'arriere 
du ventre : les canards qui ont leurs jambes 
pof.es hors de I abdomen , ne peuvent gar- 
der l’équilibre fur terre , ce qui leur donne des 
mottvemens mal dirigés, & une démarche va- 
cillante : les hirondelles ont les pattes fi courtes 
& les doigts fi mal conformés , quelles ram- 
pent plutôt qu’elles 11e volent : les perdrix 
au contraire remuent alternativement les 
pattes & courent avec beaucoup de rapidité: 
les râles de terre néanmoins les fupafTent en 
vitelle : les moineaux avancent par bonds Sc 
fait tilleul : les grues ont une allure particulière; 
en marchant , elles jettent le pied en avant 
par grands nas ntefurés, ainfi queles cicognes. 

Amour. Lorlque le foleil , parvenu au ligne 
du bélier, vient nous annoncer le retour de 
ia plus belle des faifons, les noces de la na- 
ture Sc l’époque d’une régénération univer- 
Telle , la térre , les plantes & tous les ani- 
maux travaillent de concert à embellir les 
apprêts de cette fête merveilleufe : les oifeaux 
fe parent des couleurs les plus vives ; leur 
voix fe ranime & eflâie déjà fes chanfons mé- 
iodieufes. Les efpèces éloignées fe rapprochent: 
chacune paroît fuccefli veinent au polie qui „ 
iui a été alfigné. Le canard , les oies fauvages , 

les 
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le» cygnes argentés, formant dans les airs 
de longs triangles , s’avancent jiifques dans 
les ides voilines du pâle : la grue , la cicogne 
jadis adorée dans l'Egypte qu’elle abandonne, 
traverfe l’Europe , Se s’arrête çà & là jnEques 
dans les villes , fur les toits de l’Allemagne 
Itolpitaliere : les hirondelle j, les cailles quitttent 
l'Afrique; & rafant les flots delà Méditerannée, 
elles fe répandent autour de nos maifons, 
ou dans nos vaftes prairies : le loriot , le char 
donnera , le coucou, le rojjignol Se la fauvette 
paroillènt atifli dans nos climats : les tins ar- 
rivent déjà appariés, les autres à leur retour 
cherchent une compagne. C’efl un fpeâaclc 
amufant d’obferver alors ce qui fe pafle fous 
le feuillage; I amour s’y produit fous mille 
formes diverfes. Dans quelques efpèccs, c’etl 
un fei.liment doux , tranquille , qui s’exhale 
par des accens plaintifs, des carefles tendres , 
desbaifers timides; dans d’autres, on ne voit 
point ces préludes afl’edueux , cette émotion 
intérieure, ces fentimens gradués, mais on 
apperçoit au contraire, des mouvement brttf 
ques & précipités qui n’indiquent que le befoin 
pour foi-même. Ici, c’efl un mâ'e impétueux 
qui difpute à Tes rivaux la polTeflion de fa 
conquête; là, c’efl une femelle ru fée , qui 
emploie avec adrefle toutes les reflbttrces de 
la coquetterie : elle cherche à irriter lesdefus 
du mâle, tantôt par des carefles, tantôt par 
des refus ; & dans le temps où elle cède avec 
emportement , elle donne encore à Tes faveurs 
l’air de la complaifance Se du facrifice { i ). ! 
Enfin , les gages de l’himen font reçus; St 
les amans s'envolent dans les lieux où les 
conduiTcnt leur inflinâ, le plaifir , leu*s be 
foins & les foins de leur fûretc : les uns fe 
répandent dans les prairies ; les autres dans 
les bois : ceux ci fe plaifent au fond des dé- 
ferts;ceux-là préfèrent les bords efearpés d’une 
rivière ou les arbres penchés fur le courant 
d’un ruiflèau. Chaque petit ménage, dans la 
plupart des efpèces , eil l’image de la fociété 
conjugale la plus tendre & la plus parfaite' a). 

(i)Daor 1er oifeaux , âty a plus d'iutctiemeüc 6c plus 
de morale en amour que dans les antres animaux , on y 
rt trouve aurfi tous les germes de la rivalité, de la coquet- 
terie & de la jaloufic. 

(i) M. Bonnet cite un exemple frappant des foîns 
affeétueux que les mâles d’une efpècc de perruche connue 
fout le nom de moineau de Guinée ou de perruche alite 
rouge , prennent de leur femelle. Une pa’re de ces pet-tes 
perruches droit logée dans la même cage. L'auget qui 
renfermoit la nourriture étoir placé au bas Le mâle étoit 
prefquc toujours perché fiur le même juchoir à côté de fa 
femelle. Ils fe tenoicnt collés fie fc rtgarJoicnt fré- 


La polygamie n'eft en ufage qne parmi quel- 
ques familles ifolées; !e mâle fe contente or- 


qu.mmcr.t d'un air tcn.Irc. S ils s’csoignoier-t I un de (au- 
tre , ce n'coit que pour quelques inftaus , fit on Us voyoit 
bientôt fc rejoindre & fc ferrr l’un contre l'autre. Ils 
alloicne cnfcmble prendre leur repas 4: rct J ttf noient bim 
vit.* fc percher fur le juchoir le plus élevé de la cage : de 
tem^i en temps ils (einbloient lier une foitc de oo iverfa- 
tian à voix baffe Se Ce répondre 1 un à l'autre : ils faifoieot 
entendre alors de pec't' fonsaffez varié- qui hau^oitnt 
5c baiifuicnt alternativement : quelquefois même ils pa- 
roiffoient fe quereller; nuis ces pet tes querelles n’étoiert 
que paffagércs , 5c fc termiooienc toujours par de nou- 
velles tcndrcllcs qu'ils fc produiguoient mutuclUccncnu 
L’heureux couple pafla ainfî quatre ans dans un dirait 
bien difléront de celui oit il écrit né; mais au bout de 
ce terme , qui ctoit apparamment allez long pour cette 
efpcce de perruche , la femelle tomba dans une efpècc 
de langueur qui a voit tous les cataâércs de la vieUcfîe: 
fes jambes enflèrent & il y parut des nodefîtés, comme u 
elles euiïcr.t été g< utteufes. Il ne lui fut plus potTible 
d'aller prendre (a nourriture comme auparavant ; mais 
le mâle toujours officieux 5c toujours emprelié, allo.c 
la prendre pour elle, 5c la lui dégorgeoit dans le bec. II 
fut ainfî Ton y’gilant pourvoyeur pendant quatre mois 
entiers. Les infirmités de fa chère compagne aceroiffoicnt 
chaque jour 5c la reduifîrent enfin 1 ne pouvoir plus fc 
percher. Elle fc tenoit accroupie au bas de la cage 5c faifoit 
de temps eu temps d'inutiles tentatives pour gagner le 
premier juchoT. Le mile , qui s*y ccuoit perché tout prés 
d'elle, tccondoic de tout fon pouvor fes cffor.s iinp-jif- 
fans : ttntôt il faifîiîoit avec fon bec , le haut de l’aile de 
fa femelle pour la tirera lui; tantôt il fa prenoiepar le 
bec fie tâ choit de la foulcvcr en réitérant les effort-» à plu- 
fîcurs reprifes. Scs mouvement , fes gefte» , la conte- 
nance, fa follicttudc continuelle, t>JUt en un mot , ir.di- 
quo't dans l’intérclfait oifeau . ledriir arie«>t d'aidrr à 
la foiblefîc de fa compagne fie de foulagcr fes infirmités ; 


mai» le fpeâaclc devint bien plus tou chut encore quand 
la femelle fut fur le point d'expirer. Jamais on ne vit 
dans les oifeaux de feene plus ctrcndrilTantc: le mâle in- 
fortuné tournoit fans cefle autour de f» femelle expi- 
rante; il rcdoublo't les empre ffcmcns fit fes tendres foins; 
il effayoit de lui ouvrir le bec pour lui dégorger quelque 
nourriture : fon émotion accroiffoit d irritant en inftant; 
il alloit fie veno’t de l’air le plus agité fie le plus inquiet ; 
il poulîoit par intervalle des cris plaint fs; d’aurr: fois 
les yeux collés fur fa femelle, il garJoit un morne fî’cnce : 
il éioit impofTible de fe méprendre for les expreffions de 
fa douleur ; je dirais prcfque de Ton défcfpoir; fie lame !a 
moin< ûtnfîblecn eût été émue. Sa fidèle compagne expira 
enfin , fie lui-meme ne fit plus que languir fi c ne lui fur- 
vécut que quelques mois. Contemplation de la nature , 
vol. j , part. XT , pag. u. 

Le Kantichi offre encore un exemple bien remarqua- 
ble par fa fidélité conjugale. Le maie 5c Ja femelle de-J 
meurent unis toute leur vie 3c ne fe C. parent piclque ja- 
mais. Il fcmblc même que la mort qui met fin à tout, 
ne puiffe rompre les doux liens , par Icfqiicts l'amour 
avoir uni les deux fezes : on voit l'individu qui a eu le 
malheur de furvivre à fa compagne , traîner une vie 
languiffar tc, errer fans ccffc en pouffant des cris lugu- 
bres , 6c fc con fumer près des lieux où il a perdu l'objet 
de fes amours. On pourvoit en dire autanr de la tourte* 
relie , fi célèbre par fa tcodreffe conjugale , ficc. 
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dinairemcnt de la femelle qu’il s’eft choifie; 
c’ell une alliance raifonnée, volontaire ) fondée 
d'abord fur une fympaihie naturelle , & dont 
les liens fe rcITerrent d’autant plus fortement, 
que les deux individus font dans une obli- 
gation étroite de remplir les devoirs de l'u- 
nion conjugale , & de s'entraider dans un 
travail , pour lequel la nature a fiju les in- 
térelfer tous deux également. Ce qui prouve, 
dit Al. de Buffon ( i ) , que ce mariage & 
ce moral d’amour ne font produits dans leî oi- 
feaux , que par la néceftUé d’un travail com- 
mun , c’ell que ceux qui ne font pas de nid 
ne fe marient point & fe ntt-lent indifférem- 
ment. On le voit par l’exemple familier de 
nos oifcaiix de baffe-cour. Le mâle paroît feu- 
lement avoir quelques attentions de plus pour 
fes femelles , que n’en ont les quadrupèdes, 

Î tarce qu’ici la faifon des amours n'ell pas 
imitée ( z)\ qu’il peut fe fervir plus long- temp 
de la même femelle; que le temps des pontes 
ell plus long; qu’elles font plus fréquentes; 
qu’enfin , comme on enleve les oeufs , les 
temps de l'incubation font moins preffés & 
que les femelles ne demandent à couver que 
quand leurs puiflànces pour la génération fe 
trouvent amorties & prefqu’épuifts. 
Construction du nid. Les oifeaitx ne font 
pas plutôt unis qu’ils s’occupent dct-lors de 
la conllruâion de l’édifice où doit loger leur 
pofteritc. Les un» l’ctohlilleni dans les trous 
qu’ils creufent dans la terre; les autres les 
pofent dans les fentes des rochers ou fur des 
tertres élevés. On en voit encore fur les ro- 
feaux , fur les arbttfies , dans l’inrérîeur des 
maifons, fous lestons, à la cime des arbres 
oufufpendus à l’extrémitc des branches flexi- 
blés ; enfin , en quelqtt’endroit qu’ils le po- 
fent , c’eft toujours fous quelque abri , hors 
de la portée de l’homme ÿr de l’infulte des 
animaux. Les petites branches de bois fec , 
l’écorce des arbres ,les feuilles sèches, *e foin, 
la paille , la rfiouffe , le crin , la laine . le co- 
ton , la foie, les toiles d’araignées , les plume-. 
& le duvet, tout eft mis en tifage pour la 
conflruflion de cet élégant édifice. Il ell or- 

(i) Difcouts fur la nature des tufeaux , vol. t , p. yz, 
fi) L’inflacncc de l'homme s’eft étendue jtifquis fur 
le raniment de I amour des animaux , c'cfl-â-d-rc , qu’il 
en a prolongé la durée & multiplié les efTit< dsr.s les 
quadrupèdes & dans les oi'caux qu' l retient en dcmtfti- 
ciré , puilqu un voit le coq, le pigeon , le canard , s'unir 
te produire r r. (qu'en toute faiftin ; au lieu que lesoilrau» 
faovages font bott.és à une ou deux raifort- , St ne cher- 
chent a s’unir que dans ce leui temps de l'année. 


dînairement creux , d'une forme hémlfphé- 
rique pour mieux concentrer la chaleur , & 
d’une capacité exaâemem proportionnée au 
nombre & au volume des individus qui doi- 
vent s’y loger. Tantôt le mâle & la femelle 
travaillent de concert à le conflruire ; tantôt 
l'un ou l’autre s’en occupe féparément. Les 
dehors font compofés de matières groffieres 
qui fervent de fondement ; on y trouve des 
épines , des joncs , de gros foin & de la moufle 
la plus cpaiffe. Sur cette première affife en- 
core informe , on vdlt des matériaux plus dé- 
licats , étendus ..entrelacés, pliés en rond & 
difpofés de maniéré à fermer l’entrée aux 
vents, aux infe&es & aux reptiles, enfin, 
la couche intérieure ell lapidée de laine, de 
duvet & de coton; de peur que les œufs ne 
fe froiffent & pour entretenir une douce cha- 
leur autour de la mere & des petits, 
Onnepeut voit fansétonnemeniavecqu'elle 
diligence les oifeaux travaillent à la conftrtic- 
lion de leur petit manoir ( i) : I excellence 
de la vue dont ils font pourvus, leur fert à 
découvrir de loin les matériaux qui leur con- 
viennent. Ils ont foin de bien les fecoueren 
tout fens pour en ôter la pouffiere , & il» les 
tiraillent enfuite pour les rcndic lutiples. Ils 
n’emploient jamais les t hevetix d’homme : les 
poils des animaux ayant plus de roideur font 
au fiî plus propres à être trelfés & enlacés avec les 
autres matériaux; d'ailleurs Ls cheveux .étant 
très longs & très- flexibles , pourroient s’en- 
tortiller aux pieds des jeunes ou des vieux, 
& entraîner ainfi quelque petit hors du nid, 
lorfque le pcie & la mère s’envolent. 

it’art que les oifeaux emploient dans la 
conurnâion du nid eft telle que les plus ha- 
biles ai t i fies parmi les hommes , ne pourroient 
rien inventer ni exécuter de plus parfait. Il 
n’eft pas néceflaire pour exciter notre admi- 
rarion , d'aller cheuher les nid» des ptrroqutti 
de C.iint't, dont parle Gefner, nous n'avons 
qu’à jetter nn coup - d'œil rapide fur les es- 
pèces qui diffèrent le plus emr’eiles pour la po- 
il: ion & la forme du nid. 

Quelque» pingouins , les manchou, le tadorne, 
uni avec le renard un rapport unique & fingu- 
llei ; ils fe gîtent comme lui dans un terrier , & 
fout leur couvée dan» .les trous qu’ils difputent 
& eulevent aux lapins. 

Les pcidrix , les todiers , le» alcyons nichent 


(r) Le. i* r ii-.Jalei ne metteur crJinaûcmcot que cinq 
ou lis juur» pour conArawc leur uid. 
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dans la terre qu’ils creufent avec leurs pattes 
& leur bec. 

Les godandt , les moue'tes, les g uillemots , 
choifi lient dans l’Idande St la Noiwege, les 
endroits inaceflibles aux hommes& les rochers 
les plus efcarpés pour placer leurs nids. C’efl 
un ipeâaclecurieux de voirie pofiuquechoilit 
chaque efpèce, fur les rochers tailles en am; 
phitluître. Le cormoran occupe le fommet ; 
on voit enfuite fur des bandes circulaires, les 
nids du goéland cendre , de la mouette griji tachetée 
du petit guillemot , du pingouin, du petit pin- 
gouin , du macareux ; le petit guillemot niche 
toujours au dernier rang, prelqu'à la bafe du 
rocher ( r ). 

Le grebe de nos étangs cortflruit fon nid 
avec des joncs Se de grofles herbes entrelaces , 
il ell à demi plongé Se comme Ilot tant fur l’eau , 
qui ne peut cependant l’emporter, car il ell 
affermi Se arreté contre les rofeaux(i). 

Les jlamans n’ont pour nid que de 'petits 
tas de terre glaife St de fange , relevés d’en- 
viron vingt pouces en pyramide au milieu 
de l’eau , où leur baie baigne toujours , & 
dont le fommet tronqué, creux St lifle , fans 
aucun lit de plumes ni d’herbes , reçoit im- 
médiatement les œufs que l’oifeau couve en 
repofanr fur ce monticule les jambes pen- 
dantes , dit Catesby , comme un homme ailis 
fur un tabouret. Cette (inguliere nutation efl 
néceflïtée par la longueur des jambes qu’il ne 
pourroit jsmais ranger fous lui , s’il étoit ac- 
croupi. 

Le merle St la grive pofent ordinairement 
leur nid dans les huilions , ou fur les arbres 
d’une hauteur médiocre : il femble même 
qu’ils foient portés naturellement à le placer 
près de terre , St que ce n’efl que par l’ex- 
pcrience des inconvéniens qu’ils ont appris 
à ie mettre plus haut. Le dehors efl revêtu 
de moufle , de paille St de feuilles sèches ; 
l’intérieur efl fait d’une forte de carton aflet 
ferme , compofé avec de la boue mouillée ou 
du limon gâché , battu , fortifié avec des brins 
de paille St de petites racines. Ccfl fur ce 
carton que la plupart des grives dépofent leurs 
œufs a cru St fans aucun matelas : les merles 
au contraire , cotnpofent un tiflu plus mollet 


(a) Oth.fabric. faut. Gneal, p. So. On troure p!u- 
écurs rorhers ainfî divifés en compartimens circulaires, 
depuis la bafe juftju'au fommet , dam l'idc que les Grocn* 
landois appellent Orpitf.uk , 4c fur la montagne der oi- 
feaua en tflande. 

(i) Pbfervation de M. lottinger. 
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avec des brins d'herbe ou de petites racines. 
M. Salerne raconte qu’un observateur ayant 
enfermé un merle mâle & fa femelle, au temps 
de la ponte , dans une grande voliere , ils 
commencèrent par pofer de la moufle pour 
bafe du nid , enfuite, ils répandirent fur celle 
moufle de In poufliere, dont ils avoient rem- 
pli leur gofier; St piétinant dans l’eau pour fe 
mouiller les pieds, ils détrempèrent cetre pouf- 
liere,& continuèrent ainfi couche par couche: 
Ils travaillèrent l’un Sr l’autre avec- tant d'ac- 
tivitéque l’ouvrage fut terminé en huit jours. 

Le bouvreuil Si la linotte nichent fur le 
genévrier , les noifetiers & les jeunes laiilis. 
Leur petite demeure eft compofée de racines 
& de moufle en dehors ; d’un peu de plumes, 
de crins fc de beaucoup de laine au de dans : 
celui du bouvreuil a fon ouverture du côté le 
moins expofé au vent. 

Les chardonnerets & lespinponi font, de tons 
les oifeauxde France, ceux quifavent le mieux 
conflruire leur nid , en rendre ie tiflii plus 
foiide & lui donner une forme plus élégante, 
lis les pofent communément fur les arbres. 
& de préférence fur les pruniers ou noyers 
Ils choiliflent prefque toujours les branches 
foibles , celles qui ont beaucoup de mouve- 
ment ; quelquefois ils nichent dans les taillis , 
rarement dans les ai bulles épineux. Dans tous 
les cas , le nid touche par plulieurs endroits 
aux branches latérales , de maniéré qu’il ne 
peut être dérangé par le vent ni par les orages. 
Ils travaillent d'abord au fondement de l’c- 
difice , qui conlifte en petites racines . en 
gros lichens & en boules deflèchées. Tous 
ces matériaux font entrelacés avec beaucoup 
d’art & liés entr’eux par des toiles d’araignée. 
Ils élèvent enfuite fur ce fondement, les pa- 
rois on les parties latérales du nid , qui font 
compofés de moufle fine, de petits lichens, 
de joncs, de la bourre des chardons , dont 
i’enfembie préfe#te un tiflii ferme & durable. 
Mais ce qu’il y a de véritablement admira- 
ble dans ce chef-d'œuvie d’archiicchire , c’efl 
que ie dehors du nid efl tapifle de ia même 
moufle , dont le tronc de i'arbre efl revêtu ; 
au moyen de cet ingénieux ftratagême , ia 
couleur du nid efl confondue avec celle de 
l’arbre, & on ne peut le diftingner fur-tout 
quand il fe trouve litué entre des rameaux 
un peu épais. Lorfque ce paroi extérieur 
efl achevé , l’oifeau travaille à la couche in- 
térieure; & d’abord, il bouche par dedans 
toutes les ouvet tures du fond & des côtés avec 

dij 
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des plumes un peu plus grandes & des brins fupérieure du cône , & bordée tout au tour 

de moufle moins foyeufe. Le lit intérieur, où de filamens & de brins de moufle plus fort* 

doivent être dépofés les œufs, efl garni de & plus alongés afin de l'empêcher de s’agran- 

plumes fines, de petits poils & de flocons dir par les fréquentes entrées & forties du mâle 

de laine ou de coton ; cette derniere couche & de la femelle. Ce trou efl fi petit qui! 

forme une efpèce de feutre très-doux , très- faut le chercher avec le doigt pour le trouver, 
bien peigné, qu'on ne peut rompre qu’avec Rien n’efl plus curieux que l’art recherché 
beaucoup de difficulté. Le bec & les pattes que les remi\ apportent à la Aruâure de leur 

.font les feuls inllrumens qu’ils emploient pour nid. Ils y emploient ce duvet léger qui fe 

la conflruélion de cet ouvrage: avec le bec, trouve aux aigreites de» fleurs du faille, du 

iis ramifient tous les matériaux néceflaires; peuplier , du tremble, des chardons, du pif- 

& fe fervent de leurs pieds avec une agilité fenlit; & favent entrelacer cette matière fila- 

étonname, foit pour les difpofer par tout où menteufe avec tant d'art , qu’ils en forment 

le befoin le requiert , foit pour en affermir la tilt tiflù épais, ferré & prefqtte femblabie è‘ 

texture. Dans ces deux efpèccs & dans beau- du drap. Ils fortifient les dehors avec des libres 

coup d'auttes, la femelle feule ell chargée de & de petites racines qui pénènent dans la 

la conftiuâion de l’ouvrage: le mâle peu- texture , & font en quelque forte la charpente 

dam ce temp» va & vient voltige autour du nid. Ivsgarniirrm le dedans du même duvet 
de fa compagne. nonotivre, pour qneleur* péris y foient molle- 

Il y a qtie'qties efpcces d’oifeaux, pins pe- ment ; ils le ferment par en ha u <\ le fuf- 

tils encoie que ceux dont nous venons de pendent avecdn chanvre ou IVcorce de l’ortie; 

parler, qui barilîent leur nid avec une habi- à la bifircat ion d’une branche mobile , fituée 

letcbienplusmcrveilleufe puilqn’tlspratiqueiH fur le conta t d'un riulfeau. Cette pnfiiion 

un couvert qui met à i'abti du» injures de leur proeme en abondance le» infeétes aqua- 

l’air, la meie fa coûtée. T> is font letro tiques, dont ils font leur nourriiiue; & inet 

glo tytt , le rn te'et Si la mefng à longue queue. leurs petit- en lû été contre les rats , les lé- 

Les deux pruniers niellent piè» de terre , faid» , les couleuvies & les autres ennemi* 

fur quelques branchage* épais ou même fur rampans , qui, au moral comme au phyfique, 
le garnit , f.mvenl il» le placent fous un tronc font louj mr» le» plu» dangereux. Ce nid par 

ou contre une roche, ou bien f.tits l'avance fa forme extérieure , relleu ble tantôt à un 

de la rive d un imlTeau ; quelquefois aufli fou* fac , tan ôt à une bottrfe fetin e, tantôt à 

le tou de t h.tunic d’une cabane ifolée dans une corneinufe 'appluie. Il a fon entrée dan» 

un lieu Cuvage, & jufques fur la loge des le flme & picfque toujours tournée du côté 

charbonniers & des fubotiers qui travaillent de l'eau. C’ell une petite ouvemire à-peu- 

dans les boit. Ls amaireut pottt cela beau- près ronde, d'un pouce & demi de diamètre, 

coup de moufle de longueur inégale , mal dont le contour fe rcleve extérieurement en 

arrangée a l'extérieur & difpofïe en boule , un rebord plus ou moins fâillant. 

ce qui donne à ces nids une figure entière- Les nids du gros lee des Philippines, d» 

meut difforme. Mais ce n'efl qu’une rufe du guis guit , de la penduhne de la mijange du 

petit arclnteéle; car comme il pofe fon nid Cap . offrent une archiuébtreà peu prés fem- 

tiès bas , le» dénicheurs le trouveroiem faci- blable ; mais celte derniere efpèce a de plus, 

lemcnt , & il lui donne expié» cet extérieur vers le milieu de la longueur du nid une 

fanvage, qui pareil moi-s être un nid, qu’une cavité extérieure & tranfveif.de , qui fert de 

poignee de moufle jeitée au hafard. La drue- logement au mâle pendant que la femelle 

litre imérieuie reufeime cependant un art couve les œufs. Ou cite aufli en faveur du 

infini Les côtés font compotes d’un tilfit de mâle un trait de prudence qu’on n’a point 

moufle né- ferme, très-ferré; & le dedans encore obfervé dans les autres oifeanx qui fuf- 

cfl garni de plumes fines , foyettfes & de pendent leurs nids : on dit que , lorfque la 

poils d'animaux , entielaccs avec beaucoup femelle a quitté Tes œufs pour aller prendre 

d’intelligence. Le fomnict efl encoe allongé fa nourriture , il va frappet avec fes ailes ! e* 

pour icjettcr la pluie; It b..fe efl plus ronde bords du nid , afin d’en rellerrer les bords 

A élargie pour loger la couvée. L’entrée du 8r d'en fermer abfoiumem l’entrée aux ani- 

nhl nu rite aitlTi d’êue obfervée; c'efl ttne pe- maux. Par tout où l’on voit fnblîfter des efi- 

tite ouvenuie ronde, faite à cote de la partie pèces foiblei, non protégées par l'homme , 
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il y a à parier que ce font des efpcces induf- 
trieufes. 

Le nid du loriot efl pareillement en calotte , 
garni de feuilles par-defîus & pendu à des ra- 
meaux flexibles. 

Celui de l’hirondelle eft un chef-d’œuvre 
de maçonnerie. C’ell ordinairement un demi 
fphcroide creux, allongé par fes pôles , bâti en 
dehors avec de la terre gâchée , de la paille, 
du crin , & matelaflce en dedans , de plumes 
& de duvet. Elles l'attachent à un mur , à 
une poutre , à une faillie de roche , fous les 
avant-toits des maifons ; mais il efl toujours 
recouvert d’une coruiche ou d’un périllile. 
Ce nid , lorfqu’il eft litué dans l’angle formé 
par deux murs , ne reprélême alors que le quart 
d’un demi-fphéroïde adhérent par fes deux 
faces latérales au paroi de la muraille , & 
par fon équateur , à la corniche fupéricure , 
fon entrée , qui efl fort étroite, eft limée près 
de cette plate-bande. Le même édilice fert 
plnfieurs années de fuite , & probablement 
aux mêmes couples , ce qui doit s’entendre 
feulement des nids que les hirondelles alla 
chent à nos fenêtres, caron allure que ceux 
qu’elles appliquent contre les rochers , ne 
fervent jamais qu'une feule faifon, & qu’elles 
en font chaque année un nouveau. Pour la 
maçonnerie, elles ch-sifîUeiu de préférence 
la (erre qui a été remuée par les vers Se que 
l’on trouve le matin ça & là fur les planches 
de jardin nouvellement labourées : eiles la 
portent avec leur bec & leurs petites pattes; 
elles la gâchent & la pofent avec le bec feul. 
On voit fouvent nu allez grand nombre de 
ces oife.<nx qui travaillent an même nid , foit 
qu’lisse plaifent à s’en re-aider les uns les au- 
tres , fuir que dans relie efpèce , l’accouple- 
vement n’ayaut peut être lien que dans le nid, 
tou> le., males qui recherchent la meme fe- 
melle, travaillent avec imulatton à facile- 
ment de «et cJifi. e , dans l’efpérance d’en 
faire un doux de prompt tifngr. Ou en a vu 
, quelque» uns , dit M. de Buffoti , qui dé- 
truifoiem le nid avec encore plus d’ardeur 
que le» .mires n’en mettaient à le conflruire , 
était ce un mâicabfoluim nt rebuté, qui n’ef- 
perant rien pour 'ui-même , cherchoil la trille 
confolanon de tioubler ou retarder les jouif- 
fance des autres t t ) ? 

L’aire de t ai’/e diffère par fa forme du nid 
des autres oifeauxtc’ell une efpèce de planche 


(t) lliftoirt naturelle des oilèaui , vol. I», p. 564. 
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plate , fituce entre deux rochers , dans un lieu 
fec & inacceflible. Il eft conflrttit avec de petites 
perches ou bâtons, longs de cinq ou fix pieds , 
appuyés par les deux bouts Ær traverfés par 
des branches fouples , recouvertes de plulrcurs 
lits de joncs & de bruyères. Cet ouvrage 
efl fpacteux , & a flez ferme non-feulement 
pour foutenir l'aigle & fes petits, mais pour 
fupporter encore le poids d’une grande quan- 
tité de vivres. Il n'eft point recouvert par 
le haut 3c n’eft ordinairement arbrité que par 
l'avancement des parties fupérieures du rocher. 
On aflure que le même nid fert à l’aigle pen- 
dant toute fa vie. 

Les Acron j fe plaifent à nicher ralTeinblés : ils 
fe réunifient pour cela plu fleurs couples dans 
un même canton de forêt , fouvent fur un 
même arbre & quelquefois dans la même 
aire (1). Ils préfèrent les grands chênes & 
les bois de fspin. Il efl à préfumer que c’efl 
la crainte qui les rairemble , & qu’ils ne fe 
réunifient que pour repoufler de concert ou 
du moins en impofer par leur nombre au 
milan Se an vautour. Leur nid qui occupe 
toujours le haut de l’arbre , efl pofé fouvent 
auprès de ceux des corneilles : il efl d’une 
capacité très-confidérable Sc compofé de bû- 
chettes, d'hetbe fèchc, de jonc»& de plumes 
entailles. • 

Telle eft la prodigieufe variété qui règne 
dans la conflruÂion du nid des oifeaux , & 
qui annonce dans quelques efpèces un fi haut 
degré d'intelligence ; cependant tous les in- 
dividus de cette tribu volatile 11e font pas 
architeâes, tous n'entendent pas à conflruire 
des nids : parmi les oifeaux noéturnes , il 
s’en trouve qui pondent à mi dans les vieilles 
mafures, ou dans les cavités des arbres t les 
autres fuppléent à leur ignorance dans l’art 
de bâtir , en profitant adroitement des nids 
qui ont été conllruits par des oifeaux archi- 
tefles. 

Ces efpcces qui vont ainfi dépofer letrri 
œufs dans des nids étrangers , rappellent aulTi- 
tôt à l'efprit le fameux coucou , fur lequel 
on a débité tant de fables. Il ne va pas feu- 
lement pondre fon œuf uans un nid qu'il 
n’a pas fait; il abandonne encore le foin de 
fa progéniture à des nourices étrangères , 
qui en ont amant de foin que de leurs pro- 
pres nourriflTons. On conn ît les périls oilèaux 
que le coucou charge ainfi de l’éducation de 


(t) Buifon, hiil. des oif. vol. 14 , p. 85.. 
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fa famille; Ta fauvette, le rouge-gorge , la mé- 
fangc , le rojftgnol , l'alouette &c { i ) ; le bruant 
le repoufle lorfqu'il fe préferne pour pondre 
dans Ton nid. 

Divers autres petits oifeaux, quoique fort 
indçuits dans l’att de bâtir , fe difpenfentde 
ce travail, lorfqtt'ils rencontrent des nids étran- 
gers ou des logentens qui leur conviennent 
& donc ils peuvent difpofer : le moineau , 
le fanfonnet nous en fournifleut des exemples. 
Le» oifeaux de balTe-cour font auffi du nom- 
bre de ceux qui à proprement parler, ne 
conflruifent pas des nids. Celt que l’homme , 
avec lequel ils vivent depuis fi long-temps 
en focicté , leur en épargne la peine. Ils en 
conftruifoient apparemment dans l’état de li- 
berté ; mais depuis qu'ils font devenus fes 
efclaves , ils ont perdu une nartie de leurs 
facultés naturelles ou primitives. Ils vivent 
dans une (i grande abondance de toutes chofes 
qu'ils font devenus parcQèux & indolent , néan- 
moins leur changement d’état n’a pas détruit 
leur afleâron pour les petits qu'ils font éclore 
dans les nids que la main de l'homme leur 
prépare ; on fait qu'ils en prennent le plus 
grand foin. 

Quelques naturalises ont cru qu’on pou- 
voir tirer un grand parti de la ftrudure du 
nid pour rcconnoitre les efpèces; mais ils 
fe font trompés, puifque les mêmes oifeaux 
emploient fouvent des matériaux didérens : 
tous ceux de la même efpèce n'exécutent 
pas même invariablement le même plan de 
coi'iftruélioii; ils ne choililTem pas non plus 
les mêmes lieux : l’aigle, par exemple, niche 
tantôt fur les rochers , tantôt à la cime des 
arbres. 

Accouplembst. Comme dans les oifeaux, les 
moeurs font plus pures en amour, de même 
audi les moyens d’y fatisfaire font plus (impies 
que dans les qnadrupedes ; ils n’ont qu’une 
feule façon de s’accoupler (a) , au lieu que 
parmi les quadrupèdes, il y a des exemples 
de toutes les (ïtuations : feulement dans Icsef- 
pcces , comme celles de la poule & du pigeon , 
la femelle s'abaiiïe en pliant les jambes ; 

(l) Il n'eft par probable , dit M. % h re , que le coucou 
dépose Tes crufs indilHnâemem dans le premier nid qu'il 
rencontre ; ruais il cherche une nourrice qui ait des 
rapports arec fon efpèce. . . . J’en ai trouvé un dans le 
nid d'une alouette, The naturol, htjl. and anriquit. of 
Sethurnc , Sic, p. 118. 

( i ) Ccnus avium cmnt toitm il!o ac Jimplici more 
eonjungieitr nempe , femmam more fuperg'iditntc. Artjl. 
kijt. animal, lib. V , cap. lo. 
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dans d’autres, elle ne change rien à fa po- 
fitton ordinaire & demeure droite fur fes 
pieds ti). M. ’Whrte , cite une obfervation 
nouvelle qu'il a faite relativement au marti- 
net-noir ; il prétend qu il s’accouple en volant ; 
qn’on ob ferre , dit-il, ces oifeaux un beau 
matin du mois de unii , lorfqtt’ils font à une 
très-grande hauteur, on en verra un fe re- 
pofer fur le dos de l’autre, & nui les deux 
defeendre rapidement pendant une efpace 
confidérable , en poulTant un grand cri , je 
regarde ce cri comme le lignai de leurnnion(a). 
Dans tous les oifeaux, le temps de l’accou- 
plement e(l court, fe plus court encore dans 
ceux qui fe tiennent debout, que dans ceux 
qui s’abailTent : cette différence dépend de- 
là conformation fc de la llruflure des par- 
ties de la génération , dont la grandeur , la 
pofition , le mouvement & l'aSion varient 
dans les diverfes familles : audi il paroit qu’il 
y a une intromiffion réelle dans les uns , & 
qu’il ne peut y avoir dans les autres qu’une 
forte compredion ou même un fimple attou- 
chement. Dans tous les cas, il efl néceflàire 
pour opérer la fécondation des femelles que 
la matière prolifique parvienne jufqti’à l’o- 
vaire. 

Ponts et incubation. Audi tôt que le nid efl 
achevé, la femelle commence la ponte qui 
dure tin temps plus ou moins confidérable , 
félon le nombre des œufs quelle dépofe; 
elle ne fait ordinairement qu’un œuf chaque 
jour. Il y audi un jotir de repos pour la plu- 
part des grandes efpèces , entre chacun de 
Ceux oit elle pond. L’incubation régulière 
ne commence que quand la ponte efl finie; 
alors la femelle & le mâle couvent tour-à- 
tour ; néanmoins cette occupation regarde 
plus fpécialement la fémelle. C’ell ici qu’on ne 
petit s’empêcher d’admirer i’imptedlon d’une 
raifon fupécieure dans ces petites créatures : 
elles ne favent adiircment ni ce que contien- 
nent les œufs , ni la nécedité de les couver , 
ni les moyens de les faire éclore; cependant 
ces animaux fi vifs , fi agiles fe (i volages , 
oublient en ce moment leur naturel; ils re- 
noncent h leur liberté , à leurs plaifirs & fe 
livrent aux foins pénibles de l’incubation. La 
ntère ne quitte prefque jamais fes œufs Se y 
demeure collée pendant environ vingt jours 


(OLo moines* , la grue t &c. 

(») The naiurai, hijt.and anciq, of Stibume , &c« 
page i8i. 
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de fuite (i) pour les échauffer; elle les en- 
vironne de fes ailes j les remue doucement 
les uns après les autres , comme pour en jouir 
plus en détail & leur communiquer à tous 
un égal degré de chaleur. Elle fe livre avec 
uneteileardeuràcegenretFoccupationqu'elle 
en oublie le boire & le manger. On diroit 
qu’elle comprend toute l'importance de la 
fonétion qu’elle exerce : aucun foin n’eft 
omis , aucune précaution n’cft oubliée pour 
achever l’exiflence de ces petits êtres com- 
mencés, & pour écarter les dangers qui les 
environnent. EU -elle forcée de les quitter : 
pouraller chercher la nourriture? elle couvre 
fes oeufs arec des feuilles , pour les dérober 
aux recherches de leurs ennemis (1). Le pcre 
de fon côté, partage & adoucit fes peines 
& fes inquiétudes ; il appporte à manger à 
fa fidèle compagne ; il réitère fes voyages 
fans fe rebuter ; il lui met dans le bec la 
nourritture toute préparée, & il accompagne 
fes fervices des maniérés les plus douces & 
les plus jolies. S’il interrompt fes foins au- 
prè. d’elle, c’eft pour la réjouir de fon chant; 
ift il met tant de feu , tant d’enjouement & 
de grâces dans les allées & les venues qu’il 
fait pour elle , qu'on ne fait ce qu’on doit 
admirer le plus de l’-ITiduité continue de la 
femelle, ou de l’inquiétude ofiïcieufe du mâle. 

Œufs. La conformation cxtérieme d’un oeuf 
d’oifeau eft trop connue pour qu’il foit nécef- 
faire d’en donner ici la dcfaiiption; c’ell un 
corps tantôt rond, tantôt ovale qui fe forme 
dans les femelles de ces animaux; & qui, 
fous une écaille qu’on nomme coque, ren 
ferme un petit animal de même efpcce , 
dont les parties fe développent & fe dilatent 
par l’incubation: on en trouve de toutes fortes 
de couleurs & de toutesles grandeurs, depuis 
l’œuf du plus petit oifeau mouche, jufqti’à celui 
de r autruche. On a tenté piuficurs fois d’é 
lablir des caraélères piopres à diflinguer les 
efpcces fur la forme , la couleur , la grandeur , 
le nombre & la fubfiance interne des œufs , 
mais leréfultat des obfervations qu’on a faites 


(>)La (*urée .'e l'incubation efl de treize à quatorze 
jours pour les petite, efpctcs , S. de vingt j trente pour 
les grandes. 

(zjt es oim, le» canaris , les unir, couvrent leurs 
crurs ave» des feuilles. lortqu’Us font obliges de les 
quitter. 

(ji 1 *auf clu plus petit oifeau mouche eÔ de la 
groiTeut d’un pi is ; le grand diamètre de celui de 
l’juinche ell d'environ fut {toutes; & fa circoufcrence 
de feize pouces* 
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à ce fujet , n’a pas paru favorifer cette en- 
ireprife. Plufieurs individus , d’efpèces diffé- 
rentes , pondent des oeufs d’une forme à-peu- 
près égale : le ton de la couleur des œufs 
eft tantôt clair, tantôt foncé dans la même 
ponte; quelquefois même abfolument diffé- 
rent , comme on le voit dans les couvées 
du cormoran & du guillemot . Le nombre Se 
la grandeur des œufs varient félon l’age , 
la vigueur de la femelle, & môme fuivant 
la température du climat; ce qui doit éga- 
lement s’appliquer aux oifeaux fauvages Sc 
aux oifeauxdomelliques. La fubfiance interne 
de l’œuf poutroit à ia vérité fournir fou vent 
quelques caraflèresdillinûifs, ni. ts on nepeut 
point fixer le terme de ces différences. Les 
obfervations fur les œufs, fervirom donc plus 
à completter l’hiftoire des individus , qui 
fournir des renfeignemens politifs fur ia dif- 
linéüon des efpèces. 

Voici les rcfultats des principales obfer- 
vations qu’on a recueillies fur la grandeur 
refpeâive, le nombre & la couleur des œuf* 
des oifeaux (z). 

Obfervations générait s fur la groffewr des ttuf, 

i°. Les œufs des oifeaux tcrrellres font en 
général proportionés i la grofieur de I animal. 

i°. Les œufs des oifeaux terrcflres font 
propoitionnellement plus petits que ceux des 
oifeaux aquatiques. 

q°. Les œufs les plus gros, relativement 
i la grandeur des animaux , font ceux des oi- 
feaux de mer, qui habitent les rivages & 
les ides peu fiéquentées. Les oifeaux qu on 
appelle arctiques, pourvu qn’on les trouve 
au -delà de 48 degré de latitude , ne font qu’une 
nichée très-peu nombreufe ; mais leurs œufs 
font plus gros, afin que la chaleur ne les def- 
fèche pas. 

Obfervations générales fur le nombre des oeufs* 

i°. Les oifeaux- terreftres domefli-jues font 
des couvées nombreufe* dans toutes las fai- 
fons de l’année , parce que leurs œufs pa- 
roiffent plutôt deflinés à fervir de nourriture 
à l’homme , qu’a la régénération de leur 
efpèce. 

x". Les oifeaux aquatiques & domelliqueî 


(z) Stsller , nov. com.-n. pzlrop. vol. 4 , fzg. gu. 
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font moins féconds (i), parce que ce font les 
petits qui railLent & non leurs oeufs , qui fer- 
vent à la nourriture de l'homme. 

j°. Les oifeaux de mer les plus fittpides , 
font ceux qui pondent les plus gros oeufs , 
mais en petit nombre ; te fi malgré ce peu 
de fécondité , on en voit des troupes nom- 
bteufes , c’efi qu’ils habitent des cliinalsdé 
ferts, Se que d’ailleurs ils vivent long-temps. 

Obftrvatiotu générale! fur la couleur des oeufs. 

i". La coûlettr blanche appartient aux oeufs 
des oifeaux domefiiques; c’ell aufli la teinte 
que portent les oeufs des oijeaux de proie 8e 
des plus petits oifeaux, comme le roitelet, le 
troglodyte. 

a". Les oeufs de la plupart des oifeaux ont 
plulieurs couleurs à la fois, allez confiantes 
félon l’age & le climat. 

j°. La couleur des oeufs des oifeaux de mer 
les plus fltrpides eft fort incoullautetletir forme 
«fl aiifTi différente de celle des aunes oifeaux 
aquatiques; ils font plus longs te plus poin- 
tus. Les oeufs du lurnme font tantôt verts , 
tantôt blanchâtres avec des lignes & des ta- 
ches qui repréfeuten: des carsdères turcs ou 
des canes géographiques. 

Nous pourrions ajouter à ces remarques 
générales, que les oifeaux produifent d’au- 
tant plusqu its font mieux nourris, plus choyés, 
mieux fervis : te fi nous ne confidcrons que 
ceux qui font livrés à eux mêmes & expofés 
à tous les inconvéniens qui accompagnent 
l’entiere indépendance , nous trouverons , 
qu’étant continuellement travaillés de befoins, 
d’inquiétudes & de crainte, ils n’ufent pas 
à beaucoup près , autant qu’ils le pourroient , 
de toutes leurs puilfimces pour la génération; 
ils femblent même en ménager les effets & 
les proportionner aux circonllances de leur 
fituation (»). Un oifeau , après avoir confirme 
fon nid & fait fa ponte , que je fuppofe de 
cinq oeufs , ceffe de pondre & ne s’occupe 
que de leur confervation ; tout le relie de 
la faifon fera employé à l’incubation & à 
l’édtiGation des petits , te il n'y aura point 
d’autres pontes; mais fi par hafard on brife 
les œufs, on renveife le nid , il en confiruit 
bientôt un autre , & pond encore trois ou 

( r ) Les oifeaux (te proie font les moins féconds de tous 
lesoifcaux; l’aigle, pat exemple St l’orfr aie ne pondent 
que deux oeufs. 

(i) Difcours fur ta nature des oifeaux , par M, de 
BuSûn , tom, i , p*g. 7<. 


quatre œuf» ; & fi on détruit ce fécond ou- 
vrage comme le premier, l'oifeau travailler» 
de nouveau te pondra encore deux ou trois 
œufs. Cette fécondé & cette troifieme ponte 
dépendent donc en quelque forte de la volonté 
de l’oifeau. Lorfque ia première réu(Tit J & 
tant qu’elle fubfille, il ne fe livre pas aux 
émotions d’amour & aux affedions intérieures 
qui peuvent donner à de nouveaux œufs 1» 
vie végétative nccelTaire à leur accroilîcment 
& à leur exclufion au dehors : mais fi la 
mort a inoifTonncfa famille naillàme ou prête 
à cclore, il fe livre bientôt à Tes affedions , 
& démontre par un nouveau produit que Tes 
puiinmces pour la génération n’éloient que 
fufpendues te point epuifi.es; te qu’il ne fe 
privoit des plaifirs qui la précèdent , que pour 
fatisfaire au devoir naturel du foin de la fa- 
mille. Le devoir l’emporte donc encore ici 
fur la paffion , te l’attachement fur l’amour. 
L’oifeau paroit commandera ce dernier fenti- 
ment bien plus qu’au premier , auquel du 
moins il obéit toujours de préférence ; ce 
n’ell que par la forc-e qu’il fe départ de l’at- 
tachement pour fes petits, St c’efl volontai- 
rement qu'il renonce aux plaifirs de l’amour 
quoique uès-en état d’en jouir. 

Les femelles n'ont pas befoin du mâle pour 
produire des œufs ; il en nait fans celfe de 
la grappe. commune de l'ovaire , lefquels in- 
dépendamment de toute communication avec 
le mâle, peuvent y grcfilr ; en groffilfant 
acquièrent leur maturité , fe détachent de leur 
calice te de leur pédicule , parcourent l'ovi- 
daSus dans toute fa longueur ; chemin faifant , 
ils s’allîmilent par une force qui letirefi propre 
la lymphe dont la cavité de cet oviduclus eil 
remplie , en compofent le blanc, leurs mem- 
branes, leurs coquilles; & ne refient dans ce 
vifeere que jttfqu’à ce que fes fibres diadi- 
ques & fenfibles étant génées, irritées par 
L prëfence de ces corps devenus déformais 
des corps étrangers, entrent en conrraâion 
te les poullent au-dehors, le gros bout le 
premier fuivant Arifiote. Ces œufs font 
tout ce que peut faire la nature prolifique 
de la femelle feule te abandonnée à elle- 
même ; elle produit bien un corps organifé 
capable d’une forte de vie; mais nontin animal 
vivant femblable à fa mère, te capable de 
produire d’aunes animaux fetnhlubies à lui ; 
il faut pour cela le concours du mâle & le 
mélange, intime des liqueurs féminales des 
deux fexes. Lorfqu’une fois ce mélange a 

eu 


Digitized by 


INTRODUCTION. xxxiii 


eu lieu , les effets en font durables. Harvey 
a obfervé que l’œuf d’une poule, fcparé du 
coq depuis vingt jours, n’étoit pas moins fé- 
cond que ceux qu’elle avoit pondus peu à 
près l’accouplement ; mais l’embryon qu'il 
contenoit n’étoit pas plus avancé pour cela , 
te il ne falloir pas le tenir fous la poule moins 
de temps qu’aucun autre pour le faire éclore , 
preuve certaine que la chaleur ne fuffit pas 
pour opérer ou avancer le développement du 
poulet ; mais qu’il faut encore que l’œuf Toit 
formé ou bien qu’il fe trouve en un lieu où 
il puidè tranfpirer pour que l’embryon qu’il 
renferme foit fufceptible d’incubation ; au- 
trement tous les œufs qui refieroient dans 
l'oviduffui , vingt-un jours après avoir été 
fécondés , ne manqueraient pas d’y éclore , 
puifqu’ils auraient le temps & la chaleur né- 
cellàires pour cela; & les poules feraient tantôt 
ovipares, tantôt vivipares. 

Quand on ouvre avec précaution l’œuf 
d’un oifeati , on trouve d’abord fous la co- 
que une membrane commune qui en lapide 
toute la cavité ; enfttite le blanc externe , 
qui a ia forme de cette cavité; puis le blanc 
interne qui efl plus arrondi que le précédent; 
& enfin au centre de ce blanc, le jaune qui 
eft fphétique. Ces différentes parties font con- 
tenues chacune dans fa membrane propre ; 
& toutes ces membranes font attachées en- 
femble à l’endroit de fes chalaqd ou cordons , 
qui forment comme les deuxpôles du jaune. La 
petite vélictile lenticulaire , appellée cicatri- 
cule , fe trouve à-peu-près à fon équateur, 
St fixée folideineut à fa furface. La flruélure 
de l’œuf ell fouvent altérée par des accidens 
dont il ell facile de rendre raifon ; d’après 
l’hiltoire de l'œuf, même de fa formation. 

Il n’eft pas rare de trouver deux jaunes 
dans unefeule coque; cela arrivelorfque deux 
œufs également mûrs, fe détachent également 
en même temps de l’ovaire, parcourant en- 
femble l'oviduBus , & formant leur blanc fans 
fe féparer , fe trouvent réunis fous la même 
enveloppe. 

Si par quelque accident facile I ftippofer , 
un œuf détaché depuis quelque temps de 
l’ovaire , fe trouve arrêté dans fon accroiffe- 
ment , & qu’ctant formé autant qu’il peut 
l’être, il fè rencontre dans la fphére d’aâivité 
d’un autre œuf qui aura toute fa force , celui- 


ci l’entraînera avec lui , & ce fera un œuf dans 
un œuf (i). 

On comprendra de même, comment on 
trouve que qttefoisdans la capacité d’un œuf, 
une épingle ou tout autre corps étranger qui 
aura pu pénétrer jufqnes dans iosiduûus. 

11 y a des poules qui donnent des œufs 
bardés ou fans coque , (oit par le défaut de la 
matière propre dont fe forme celte ccorce 
extérieure, foit parce qu’ils font challes de 
VoriduBus avpnt leur entière maturité ; auflt 
n’en voit-on jamais éclore de poulet , & cela 
arrive, dit -oa, aux poules qui font trop 
graffes. Des caufes direâement oppofées 
produifent les œufs à coques trop épailtes , & 
même des œufs à double coque. On en a vu 
qui avoient confervé le pédicule par’ lequel 
ils étoient attachés à l’ovaire; d’autres qui 
étoient contournés en forme de croilTant; 
d’autres, qui avoient la ligure d’une poire; 
d’autres enfin, qui portoient fur leur coquille 
l’empreinte d’un foteil , d’une comète, d’une 
éclipfe ou de tel autre objet dont on avoit 
l’imagination frappée; toutes ces alterations 
de la forme de l’œuf, ou les empreintes à 
fa furface, nedoivents’attribuerqtt’attxdiffé- 
rentes comprenions qu’il avoit éprouvées dans 
le temps que fa coque étoit allez fouple pour 
céder à l’effort ; 8e néanmoins affez ferme 
pour en conferver l’impreflion. 

11 ne ferait pas au (fi facile de rendre rai- 
fon des œufs lumineux dont parle un doc- 
teur allemand (i) ; mais comme le fait qu’il 
cite eft abfolument unique, il eft prudent de 
bien en conftater la certitude avant de s'occu- 
per d’en donner l’explication. 

On ne fçait pas encore quel doit être pré- 
cifément la condition d’un œuf pour qu’il 
puiffe êtrç fécondé, ni jttfqu’à quelle dif- 
tance l'aûion du mâle peut s’étendre; en un 
mot , malgré le nombre infini d’expérience» 
& d’obfervations que l’on a faites fur ce fu jet , 
on ignore encore plufieurs des principales cir- 
conflances de la fécondation. Que ceux qui 
fe perfuadent qu'il fuffit de lire les meilleures 
descriptions pour avoir une connoiiïànce 
exaéle des corps , dit M. Vicq d’ Azir, veuillent 
bien confidérer avec moi jufqti’à quel point 
leur efpoir eft trompeur, & de quelles jouif- 


(t) Collcét. académique, part, franq. tom. r , p. ; 83 
St rom. s.pae. J17, &c.. 

( i ) Ephémcrides des curieux de la nature, déc. 1 1 , 
année 6 , append. obfi a;. 
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fances ils fe- prirent en fe refufant au plaifir 
de vcir St d'obferver eux-mêmes. J’avois mé- 
dité long- lemps fut les écrits de Harvey, de 
Malpighi & de Haller , & je me danois d’y 
voir après quelles étoicnt la ftruâure du 
pouUt St fcs différentes connexions avec les 
différentes fubflances dont l'oeuf eft compofé. 
Combien je fus furpris lorfquc, comparant 
l’objet lui-même avec le tableau que je m’en 
étois formé, je m’npperçus que I* plupart 
de mes idées manqttoient de précifion , St 
que les images fuggérces par les livres diffc- 
roicnt , dans plttlicurs points imporlans, de 
la nature! Je fi» une autre remarque; c’efl 
que les details tranfmis par Icsautcursn’avoicnt 
fatisfait ma curiolité qtt'aprè» de longs & pé- 
nibles efforts , pour comprendre le fens de 
leurs ouvrages, au lien que la première vue 
de l’embrion palpitant dans la cicatriculedu 
jaune , produifit en moi l’émotion la plus 
vive, & m’iufpira auflitôt un grand intérêt 
pour cet étonnant fpeflacle. 

Quoi de plus curieux en effet , que cette 
malle de flics albumineux St limpides qui fe 
changent en un inflanr par la feule addition 
du principe de la chaleur, en un corps dont 
toutes les parties font vivantes ? Qui nous 
dira , comment au milieu de cette maffe tranf 
parente & fans couleur , fe font formés les 
premiers globules rouges ; quelle puiffance 
les a multipliés ; d’où le premier jet du fang 
ell forti; quelle impulfion l’a lancé dans fou 
tube ; par quel mécanifme de vaiffeattx, juf- 
qu’alors imperceptibles St fans aélion.s’agran- 
diffent dans leurs diamètres , battent & fe 
foulevent dans leurs contours? Qui pourroil 
contempler avec indifférence & cesdeux blancs 
qui fe touchent fans fe confondre,& cette fé 
lolïtc de l’amnios qui s’étend dans la même 
progreffon on le poulet augmente, & le jaune 
qui divifé par fon axe en deux partie: iné- 
gales, St Toupies dans Tes balancemens roule 
toujours en deffus. celle dont le poids cil moins 
grand , & fin laquelle l’cmbiyon repofe ; 
& cet épiderme blanchâtre dont les parois 
internes de la contre font taprffés; St qui fe 
détachant à mefureque l’évaporation avance, 
lalflé un vuide que l’air remplit ; St cette 
grande furface du filicme vafculaire que fou 
tiennent les membranes dans lefquelles les hu 
meurs font contenues ; St les refeaux ané- 


(t) Difcouis fur l'anatomie, lejimifon.pag. 40, 


riels, & les troncs de ces vaiffeaux , qui ra^ 
mifics au loin , fe réunifient dans le corps 
du poulet qui en ell le centre ; St ce corps 
lui même dont la petiteffe étonne lorfqu’on 
le compare avec le volume des appendice* 
auxquelles il donne le mouvement St la vie ; 
St cesdeux points lâillantsd’autantplus écartés 
l’un de l'autre , que le fœtus ell plus tendre, 
St qui formeront ie cœur lorfque les cavités 
qu’ils repréfentem feront placées dans de jufles 
proportions entrc-elles? L’explication de ces 
divers pfunomenes nousefl encore inconnu ; 
St la nature les tiendra peut être toujours 
enveloppés dans les voiles du myflere ; il 
doit nous fnffire de connoître quelques faits 
relatifs au développement du fœtus. 

Le premier effet connu de l'incubation , eft 
la dilatation de la cicatricule & la formation 
de l’embryon dans fa cavité , car c’elt la ci- 
catricule qui contient le véritable germe ; 
elle fe trouve dans les œufs fécondés comme 
dans ceux qui ne le font pas; mais elle ell plu» 
petite dans les œufs inféconds. Malpighi , 
l’ayant examinée dans des œuTs féconds , 
nouvellement pondus, St avant qu’ils enflent 
été couvés, vit au centre de la cicatricule r 
une bulle nageant dans une liqueur , & re- 
connut au milieu de cette bulle , l’embryon 
bien formé ; au lieu que la cicatticule des 
œufs inféconds & produits par la poule feule , 
fans communication avec le mâle , ne lui 
préfente qu’un petit globule informe , muni 
d’appendices, rempli d’un fuc épais, quoi- 
que tranfparent & environné de cercles con- 
centriques. O11 n’y apperçoit aucune ébauche 
d’animal ; l’organifetion intime St complette 
d’une matière informe, n’eft que l’iffet inflan- 
tané du mélange des deux liqueurs f.mir.ales j 
mais s’iinc faits qu’u nmoment à la nature pouc 
donner la forme première à cette glaire trans- 
parente & pour la pénétrer du principe de 
vie dans tous fcs points , il lui faut beau- 
coup de temps & de fecours pour perfeâion- 
ner cette première ébauche t ce font prin- 
cipalement les mères qu’elle femble avoir char- 
gées du foin Je ce développement en leur 
infpirant le defir ou le befoin de couver. 

L’effet de l’incubation fe borne donc au 
développement de I embryon qui, comme nous 
l’avons déjà dit , exifle tout forme dans la 
cicatricule de l’œuf fécondé : voici à- peu- 
prés , comment s'opère ce développement 
dans un œuf de poule ; ce que nous difons 
peut s’appliquer à tous les œufs, fi l’on ex- 
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cepte l'ordre chronologique qui ne peut con- 
venir qu’aux efpèces dont l’incubation eft 
suffi longue que celle de la poule. 

Dès que l’œuf a été couvé péndant cinq ou 
fix heures, on voit déjà diftinélement ia tête 
du poulet jointe à i’épine du dos , nageant 
dans ia liqueur dont la bulle qui efl au centre 
de la cicatrrcule eft remplie. Sur la fin du 
premier jour , la tête s’eft déjà recourbée en 
grouillant. 

Des le fécond jour, on voit les premières 
ébauches des vertèbres , qui font comme de 
petit globules difpofés des deux côtés du milieu 
de l’épine. On voit aufti paroitre le com- 
mencement des ailes & les vailfeaux ombi- 
licaux, remarquables par leurcouleur obfcure. 
Le cou & la poitrine fe débrouillent; la tête 
grofiit toujours : on y apperçoit les premiers 
linéamensdes yeux& trois véficules entourés , 
ainfi que l’épine des membranes tranfparentes. 
La vie du fœtus devient plus manifeDe; déjà 
l’on voit fon cœur battre & fon fang cir- 
culer. 

Le troifieme jour, tout eft plus diflinû , 
parce que tout a groiïi : ce qu’il y a de plus 
remarquable, c’eft le cœur qui pend hors de 
la poitrine & bat trois fois de fuite ; une fois 
en recevant par l’oreillette , le fang contenu 
dans les veines ; une fécondé fois , en le ren- 
voyant aux artères; & la troifieme fois, en 
le pourtant dans les vairteaux ombilicaux. Ce 
mouvement continue encore vingt - quatre 
heures, après que l’embryon a été féparé du 
blanc de fon «uuf. On voit au (Tl des veines 
& des aneres lur les vefticules du cerveau : 
les rudimens de la moelle de l’épine com- 
mencent à s’étendre le long des vertebres : 
enfin, on voit tout le corps du fœtus , comme 
enveloppé d’une partie de la liqueur envi- 
ronnante, qui a pris plus de confiftance que 
le relie. 

Les yeux font déjà font avancés le qua- 
trième jour : on y reconnott fort bien la 
prunelle, le criftallin, l’humeur vitrée : on 
apperçoit outre cela , dans la tête , cinq vé- 
ficules remplies d’humeur , lefquelles fe rap- 
prochant & fe recouvrant peu -à-peu les jours 
fuivans , formeront enfin le cerveau enveloppé 
de toutes fes membranes. Les ailes croiflent , 
les cuirtes commencent à paroitre & le corps 
à prendre de la chair. 

Les progiès .du cinquième jour , confident , 
outre ce qui vient d être dit , en ce que tout 
le corps fe recouvre d’une chair onétueufe ; 


que le cœur eft retenu an dedans par une 
tnembranÿ fort mince , qui s’étend fur la ca- 
pacité de la poitrine ; & que l’on voit les 
vairteaux ombilicaux fortir de l’abdomen (i); 
le fixieme jour , la moelle de l’épine s’etant 
divifée en deux parties, continue des’avancer 
le long du tronc : le foie, qui étoit blan- 
châtre auparavant, ert devenu de couleur 
obfcure : le cœur bat dans fes deux ventri- 
cules : le corps du poulet eft recouvert de 
la peau ; & fur cette peau l’on voit déjà peindre 
les plumes. 

Le bec facile à diflingtter le fepticme jour: 
le cerveau , les ailes , les cuirtes & les pieds , 
ont acquis leur figure parfaite: les deux ven- 
tricules du cœur parodient comme deux 
bulles contiguës & réunies par leur partie fu- 
périeure avec le corps des oreillettes. Oa 
remarque deux mouvemens fuccertifs dans 
les ventricules atilfi bien que dans les oreil- 
lettes ; ce font comme deux cœurs féparés. 

Le poumon paroit à la fin du neuvième 
jour; & fa couleur eft blanchâtre. Le dixième 
jour, les mufcles des ailes achèvent de fe for- 
mer ; les plumes continuent de fortir ; & ce 
ti’eft quele onzième jour, qu’on voitde$ arteres, 
qui auparavant étoient éloignées du cœur, s’y 
attacher; & que cet organe fe trouve par- 
faitement conformé & réuni en deux ven- 
tricules. 

Le relie n’ert qu’un développement plus 
grand des parties , qui fe continuent jufqti’à 
ce que le poulet carte fa coquille , ce qui 
arrive ordinairement le vingt unième jour : 
quelquefois le dix hutieme ; d’autre fois le 
vingt fcptieine. 

Tome cette fuite de phénomènes , qui 
forme un fpeélacle fi inlétellant pour un ob- 
fervateur eft l’effet de l’incubation opérée par 
une poule ; l’indltllrie humaine n’a pas trou- 
vé qu’il fût au-dertbus d’elle d’en imiter les 
pioccdés. D’abord de fimples villageois d’E- 
gypte & enfuite des phyficiens de nos jours , 
font venus à bout de faire cclore des œufs 
auffï bien que la meilleure cottveufe , & 
d’en faire cclore un très-grand nombre à la 
fois. Tout le fecret confille à tenir ces œufs 
dans une température qui réponde à-peu près 
au degré de la chaleur de la poule, &à les 


(i) Les vailTcaux qui fe répandent dans le jaune do 
J’oruf , & qui par conlequent fe trouvent hors de l’abdo- 
men du poulet, rentrent peu i-reu dans cette cavité, 
félon la remarque de Stenon. Colicct, acad.part. ctrang, 

to®, Y, p. î;»> 
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garantir de toute humidité de de toute exha- 1 
lai Ton nuilible , telle que celle du charbon , 
de la bruile , même de celle des oeufs gates. 
En remplidàntces deux conditions eflentielies 
& en y joignant l'attention de retourner fou- 
vent les oeufs & de faire circuler dans le four 
ou l 'étuve les corbeilles qui les contiennent , 
enforte que non feulement chaque oeuf , mais 
chaque partie du même oeuf , participe à 
peu- prés également à la chaleur requife, on 
réudira toujours à faire éclore des milliers 
de poulets. Tonte chaleur ell bonne pour cela , 
ce le de la mère poule n’a pas plus de privi- 
lège que celle de tout autre animal t fans en 
excepter l’homme fs., ni celle du feu folaite 
ou terrt-flre, ni celle d’une couche de tan ou 
de fumier ; le point elTentiel eft de favoir s'en 
rendre maître, c'eft-à-dire , d’être toujours 
en état de l'augmenter & de la diminuer à 
Ton gré : or il fera toujours poflible , au 
moyendes bons thermomètres diflribués avec 
intelligence dans l’intérieur du four ou de 
l'étuve , de favoir le degré de chaleur de ces 
différentes régions S: de la meitreau point né- 
celTaire pour l'incubation (s). 

Naissance des petits. Enfin , après un temps 
déterminé par la nature , les petits parvenus 
aux portes de la vie, brifent les liens fragiles 
& paroilTent à la lumiete. Crû une famille 
foible, demandant avec une clameur conf- 
iante leur nourriture. Quelle paillon alors ! 
Quels femimens! quels foins affeéltietix s'em- 
parent des nouveaux parens ! ils volent tranf 
portés de joie, ils portent les morceaux les 
plus délicieux à leurs petits , les dillribtteni 
également à tous dt courent très prompte- 
ment en chercher d'autres. Mais hélas! ce mo- 
ment de plaifir deviendra bientôt un temps 
d'inquiétude: tout à l'heure ils auront à crain- 
dre ces mêmes ennemis ati-dcllus defqttels 
ils planoient avec mépris. Le chat fauvage , 
la martre , la belette chercheront à dévorer 


01 On fait que Livie , étant greffe , imagina de 
couver & faire é lore un truf dans fon fein , voulant 
augurer du feie de on enfant par le fexe du pouflîn qui 
viendrait: ce pou fin furmâle& fon enfaotaufli. Les augu- 
res ne manquèrent pas de fe prévaloir du fait , pour mon- 
trer au t plus incrédules la vér té de leuc art ; mais ce qui 
r de le mieui prouvé , c'e [t que la cha’eur humaine eft 
fuftifante | ou l'inculsation des trufs. Butf. hift. des oif. 
tom. ni, pag. 117. 

(a) Ceux qui defi-eroîent acquérir des connoilTanees 
plus app ofondie. fur l'incubation artibcieile , peuvent 
con'ul er l'ouvrage de M. de Kéaumur , intitulé , l'art 
défaire éclore le t poulets. 


ce qu’ils ont de plu* cher : la couleuvre ram- 
pante gravira pour avaler leur progéniture; 
quelque élevé , quelque caché que pitilTe 
être leur nid ils finiront le découvrir , l’at- 
teindre, le dévafier ; & les enfin*, cette ai- 
mable portion du genre humain , mais tou- 
jours malfai Tante par défocuvrement, violeront 
fans raifort ces dépôts facrcs de l’amour. 
Quelle douleur pourla tendre mère , lorfque , 
revenant le bec chargé , elle trouve Ton nid 
videSc fies petits en proie à un raviflTeur impi- 
toyable! Elle jette fur le fiable fia provilion dé- 
formais inutile: Ton ailelanguilfame de abattue 
peut i peine la porter fous l’ombre d’un arbre 
voifin pour y pleurer fa perte. Là , livrée à 
la plus vive douleur, elle gémit & déplore 
fon malheur. Pourquoi le temps des grandes 
jouilfirnees eft il toujours accompagné d’in- 
quiétudes cruelles , même dans les être* 
les plus libres & les plus innorens! N'eft-ce 
pas un reproche qu’on peut faire à la na- 
ture, celle mère commune de tous les êtres ! 
fa bienfaifance n’eft jamais purent de longue 
durée. Ce couple heureux qui s’eft réuni par 
choix , qui a établi de concert dr conftruit 
en commun fon domicile d’amour & prodi- 
gué les foins les plus tendres à fa fam'lle naïf- 
lame, craint à chaque iuftant qu’on ne la lui 
ravilfe ; de s’il parvient à l’élever, c'e 11 aux 
dépens de fon repos dt de fa tranquillité. Son 
attachement fortifié par la vue de ces petit* 
êtres qui Ici doivent l’exiftence , s’accroit 
encore tous les jours par les nouveaux foin* 
qu'exige leur foiblelle : qu'on en juge par 
l’exemple do la poule qui fans celle occupée 
du befoin de fes petits, ne cherche de la 
nourriture que pour eux; fi elle 11 ’en trouve 
point, elle gratte la terre avec fes ongles pour 
lui arracher les alimens qu'elle recèle dans 
fon fein , & elle s’en prive en leur faveur : 
elle les appelle lorfqu'ils s'égarent ; les met 
fous fes ailes à l’abri des intempéries, dr les 
couve une fécondé fois. Elle fe livre à ces 
tendres foins avec tant d'ardeur & de fouci 
que fa conftitmion en ell fenfiblement al- 
térée , & qu’il eft facile de dillinguer de toute 
autre poule , une mère qui mène fes petits , 
fuit à fes plumes hérilfées dr à lès ailes irai 
nantes , foit au fon enroué de fa voix 5c 
à fes differentes inflexions , toutes exprelTives 
& ayant toutes une fo[te empreinte de folli- 
citudc d; d’aflèflion maternelle. 

Le temps arrive néanmoins où les petit* 
paré» de leurs plumes & impatiens de fouir 
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de l'alTùjetliflèment de leur enfance , eflàient 
le poids de leurs ailes & défirent la libre 
poÂelTîon des airs C'elldansune foiréecalme, 
douce & tranquille , au moment où les rayons 
du foleil s’afibibliflent. que cette jeune fa- 
mille parcourt du nid l'étendue des cieux. 
jette fc regards dans les campagnes voi fines 
& cherche un endroit où elle puille voler. 
Ces jeunes éleves fe hafardent enfin; ils vol- 
tigent autour des branches voifines; ils vou- 
draient prendre l’eflor; mais ils n'ofent fe 
hafarder jufqu à ce que leurs pareils les ex- 
hortent & les guident (l):enfin devenus plus 
hardis, ils prolongent leur vol peu-à-peu; 
& quand la crainte efl entièrement bannie St 
qu’ils fetrouvent en pleine jouifiance de leur 
être , alors les pareils, quittes envers eux & 
la nature , abandonnent avec joie leur fa- 
mille à fes propres forces & s’en leparent 
quelquefois pour toujours. 

Tsndhesse maternelle. L’jffeûion maternelle- 
efl donc de toutes les pallions des oifeaux, 
celle qui efl la plus forte ; elle efl même plus 
profonde que celle de l’amour , puifqu'ici 
cette iffcâion I emporte dans le cœur d'une 
mère . St lui fait oublier fon amour , fa li- 
berté & fa vie. On n'en fera pas furpris fi 
l’on fait attention que ce fentiment fait fur 
le père Si la mère une vive imprellion; que 
fon exercice dure afieï long-temps ; & qu’ils 
acquièrent relativement à l'éducation de leur 
famille., des idées qui leur deviennent aufli 
familières , que celles qui regardent leur pro- 
pre confervation individuelle: il femble meme 
qu'il exifte fouvent dans l'animal un intérêt 
plus vif qu’il ne feroit capable de l’éprouver 
pour lui-même- On voit des oifeaux , lorf- 
que les petits font menacés de périr par le 
froid ou la pluie, les couvrir conllamment 
de leu rs ailes , au point qu'ils en oublient 
le bofoin de fe nourrir & meurent quelque 
foi* fur eux ; au rapport de Boëi bave , une 
hirondelle étant alite à la provilion, de trou 
vanr à Ton retour la maifon où étoit fon nid 
embrafee, fe jetta au travers des flammes pour 


(0 On a obfervc que les aigles & les hirondelles , don- 
nent à leurs petits les premières Jetons de voler en les 
anim.mc Je la 'oix , en leur prcfnian' d*un ptu loin la. 
nourriture , Si en s’éloignant ei core à ircfure qu’ils 
s’avancen* pour la recevoir : on ma vu encore les pouftèr 
doucement hors du nid, jouer devant eux & avec eux 
dans l’ait , comme pour leur offrir un fecours toujours 
prefent , & accompagner leurs actions d un grouille* 
ment fi expreflif , tu on cro ; oit en entendre le fens* 
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porter nourriture & fecours à fes petits (i). 
La faim n’a point dans ces animaux , des 
fytnptômes d'activité pareils aux mouvemens 
que leur fait faire le foin de fauver leur pe- 
tits ou de chercher ce qui convient à leur 
nourriture. Le befoin de fecours qu’ont ces 
êtres foibles, femble doubler le courage des 
parens & produit ce caraâere de chaleur & 
d’enthoufiafme , qui ne calcule pas le pétil 
ou qui le raéprife (2). Une poule , qui fuit 
i l’approche du plus petit roquet , s’élance 
fur un dogue & fe bat avec intrépidité , 
lorfqu’ii s'agit de défendre fa couvée : le merle 
de roche fe précipite avec courage fur ceux 
qui grimpent fur les rochers pour aller dé- 
nicher les petits , & tache de leur crever les 
yeux , tant l’amour paternel donne de cou- 
rage aux animaux les plus timides I mais quel, 
quefois il infpire encore à ceux-ci une forte 
de prudence & de moyens combinés pour 
lâuver leur famille. Lorfqu’on s’approche de 
v l’endroit où repofe le nid de la lavandière , 
elle vient au devant de l’ennemi, plongeant 
Si voltigeant comme pour l’entraîner ailleurs; 
Si quand on emporte fa nichée , elle fuit 
le ravitreur, volant au - defliis de là tète, 
tournant fans celle & appellanl fes petits avec 
des accens douloureux. Dans une circons- 
tance aufiî fâcheiile , les perdrix manifefient 
encore plus de tufe & de tinefTe. Le mâle fe 
préfente d'abord St prend la fuite ; il s'envole 
pefamment en traînant l’aile, comme pour 
attirer l’ennemi par l’efpérance d'une proie fa- 
cile; & fuyant toujouts afTeaponr n’êire point 
pris , mais pas afll-z pour décourager le 
chaiïêur, il l’écarte de plus en plus delà cou- 
vée. D’un autre côté la femelle qui part un 
inflant après le mâle, s'éloigne beaucoup plus 
& toujours dans une autre direélion.Apeiiic 


( 1 ; Il s’agit ici d'une mère 8c d’une couveufe; on 
ne peut guère fuppofer qu’elle le Toit précipitée dans les 
flammes par défaut d'eap ri.nce. 

(t) Les petits colibris, par ruéa e de tendrelïè, vont 
julqucs dans 1rs mains du raviïfeur, porter de la nour- 
riture à liurs pie its. Je montrai au r. Montdidicr, ra- 
conte Labat , un nid de colibris , qui étoit fur un ap- 
pentis auprès de la maifun , il l'importa avec les petits, 
lot qu’ils eurent quitte ou vingt [ours; & les mit dans 
une cage, à la fe-ctre de fs chambra, on le pète & la 
mère ne manquèrent pas de venir donner à mang r i 
leurs in-au-, & s’apprivoiferenc tcllcmeut, qu'ils refor- 
toient p efjuc plus de la chambre, où, Dns cage 3i 
fans contrainte, il- vernirent manger & dormir avec leurs 
pet rs. Je les ai vu fouvent tous les quatre fur le doigt 
du P. Mot tdidiei, chantant comme s’ils enflent été fur 
une branche d'aibrc. 
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s’eft-elle abbatue qu’elle revient fur le champ 
en courant le long des filions , & s’approche 
de Tes petits qui font blottis, chacun de Ion 
côté, dans les herbes Se dans les feuilles. Elle 
les raflemble promptement , & avant que le 
chien qui s'eft emporté après le mâle , ait eu le 
temps de revenir, ellelesa dcjàsmmenés fort 
loin , fans que le chaflëur ait entendu le moin- 
dre bruit. C’efl une remarque allez générale- 
ment vraie parmi les animaux , dit M. de 
Bufion , que l’ardeur qu’ils éprouvent pour 
i’ade de la génération , efi la mefure des foins 
qu’ils prennent pour le produit de cet aéte. 
Tout efl conféquent dans la nature, Sc la 
perdrix en efl un exemple; car il y a peu 
d’oifeaux auffi lafeifs, comme il y en a peu 
qui foignent leurs petits avec une vigilance 
plus affidue & plus courageufr. Cet amour 
ell même fi violent que fouvent il dégénère 
en fureur contre les couvées étrangères. Dans 
les lieux où l’abondance du gibier rend la 
nourriture rare , la perdrix pourfuit & tue 
impitoyablement tous ceux qui ne lui ap 
partiennent pas. La poule - faifanne au con- 
traire , a beaucoup moins d’emprefièment 
pour fa progéniture : elle abandonne, fans 
beaucoup d’inquiétude, ceux qui s’égarent 
& qui la quittent; mais en même-temps elle 
a une fenfibilité plus générale pour tous les 
petits de fon efpéce. Il fùfiit de 1a fuivre pour 
avoir droit à fes foins; elle devient la mère 
commune de tous ceux qui ont befoin d’elle. 
La poule de nos bafTes cours , dont nous par- 
lons fi fouvent parce que ces mœurs nous 
font plus connues, ell douée d’un fentiment 
non moins' aûeûueux & plus général. Si on 
lui donne à couver des œufs de canne ou de 
tout autre oifeau de rivière, fon attachement 
n’eft pas moindre pour ces étrangers qu’il le 
feroit pour fes propres pouffim ; elle ne voit pas 
qu’elle n’ell que leur nourrice ou leur bonne, 
Sc non pas leur mère ; & iorfquiis vont 
guidés par la nature, s’ébattre ou fe plonger 
dans la rivière voifinc , c’eft un fpedacle 
attendrilTant de voir la furprife , les inquié- 
tudes , les tranfes de cette pauvre nourrice, 
qui prelfée de les fuivre au milieu des eaux , 
mais retenue par une répugnance invincible 
pour cet clément , s'agite incertaine fur le 
rivage , tremble fit fe défoie , voyant toute 
fa couvée dans un péril évident , fans 
ofer lui donner de fecours. Parmi nous, on 
pe doit pas s’attendre a trouver des fen- 
tnnens auifi affectueux . de foins auffi conf- 


iant, des détails de tendrefTe atilfi intéreflânt 
de la part de ces arnes cofmopolites , dont 
la vafie fenfibilité embralfe l’univers. La pa- 
ternité, la parenté, l’amitié, l’amour même, 
tous ces liens fi forts pour les hommes plus 
concentrés , fe relâchent à mefure que les 
affedions prennent plus d’étendue. Le parti 
»u’«l y a à prendre & que la philofophie nous 
infpire , c’cft de vivre en focicté avec les 
amis du genre humain & en intimité avec 
ceux pour qui le genre humain ell un peu 
moins que leurs amis. 

Nourriture. La nature a livré aux oifeaux 
pour nourriture , tous les infeétes que les 
quadrupèdes dédaignent : la chair, le poif- 
fon , les amphibies, les reptiles, les fruits, 
les grains, les femences , les racines, les 
herbes, tout ce qui vit ou végète, devient 
leur pâture ; & ils font fi indilférens pour le 
choix , que fouvent ils fuppléent à l’une de 
ces nourritures par une autre : ainfi l'on voit 
les poules , les ain'ons Se les autres oifeaux 
qu’on appelle pranivores , rechercher les vers, 
les infeéles , les parcelles de viande encore 
plus foigneufeinent qu’ils ne cherchent les 
graines, ün nourrit de la chair hachée le 
rojjiinol qui ne vit que d'infedes : les chouettes 
qui font naturellement carnaffières , mais qui 
ne peuvent attraper la nuit que des chauves- 
fourts , fe rabattent fur les papillons phalènes , 
qui volent aufli dans l’obfcurité. Le bec cro- 
chu n’eft pas non plus un figne certain d’un 
appétit décide pour la chair, ni un inllrument 
fait exprès pour la déchirer , puifque les 
perroquets & plufieurs autres oifeaux dont le 
bec ell crochu, femblent préférer les fruits 
St les graines â la chair : ceux qui font les 
plus voraces , les plus carnaiïiers , mangent 
du poillbn , des crapauds & des reptiles 
lorfque la chair leur manque. Prefque tous 
les oifeaux qui paroiftent ne vivre que de 
graines , ont néanmoins cté nourris dans le 
premier âge , par leurs pères & mères, avec des 
infedes ( i ). Cette indi (férence que manifeftent 

(l) Les petits de qu-lques oif.aux, dégagés de l'oeuf, 
cm befoin dune liqueur blanchâtre analogue au lac 
pour fe nourrir; cette liqueur l.ur ell abondamment 
fournie par la femelle & même par 1b mâle. Al. Jean 
Hunteren a découvert la fou*ce dans l'trfopbsge du pi- 
geon. Les membranes de la poche d’oit l’on voit Tenir ce 
fluide , s’épaiïïïlTênt à l'époque où les petits doivent 
éclore ; & il s en échappe un fuc grifâtre qu'ils reçoi- 
vent avec avidité. Cette cfpèce d'al.itemcnt fe continu* 
même plus long-temps de la part du mâ'e que de celle 
de la femelle, quiceliè de le livrer ce foin lorfqu'cUe 
le prépare à pendre de nouveau. 
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certains oifeaux pour leur genre de nour- 
riture j cette inclination pour diverfes fortes 
d’alimens que nous appercevons dans la plu- 
part des efpèces , font un moyen très-fage- 
ment ordonné pour furtenter fuffifamment 
tous les individus de cet ordre : car fl tous 
les oifeaux fe portoient vers la même efpèce 
de nourriture & ne pouvoient vivre fans 
elle , il ne s'en trouveroit pas affez & bien- 
tôt la tribu entière mourroit d'inanition -, il 
falloit donc pour la confervation du genre 
volatile , que chaque famille eut fa nourri- 
ture particulière & des organes analogues à 
fes appétits : en effet , Vatg/e a reçu une 
conformation différente de celle du pingouin 
& le pigeon , de la poule - d'eau , parce que 
l’un elt oblige de fe nourrir de chair & l’au- 
tre de poiffon ; parce que celui-ci doit vivre 
fur la terre & l'autre dans l’eau. Cette manière 
d’envifager les oifeaux relativement au di- 
verfes circonltances de leur nourriture & de 
leur confervation , fournit une multitude 
d’obfervations curieufes & intcreflàntes.Ceux 
qui trouvent facilement & proche d’eux leurs 
alimens, 8e qui par conféquent n’ont pas be- 
foin de beaucoup d'induffrie pour les décou- 
vrir, n’cxceilcnt point par la lineffe des 
fens , du goùt&dc l’odorat, ni par un degré 
fupcrieur d’intelligence; ceux au contrait e 
dont la nourriture efl plus cachée & plus 
difficile à trouver, font doués d'un inltinét 
merveilleux , & qui fe diverflfie en mille 
manières. Avec quelle fagacité quelques oi- 
feaux ne vont-ils pas à la potirfuite de leurs 
proie! Ceux ci la guettent eu lui tendant des 
embûches; ceux-là vont la chercher au fond 
des eaux & dans les marécages ; les uns re- 
muent la terre pour la trouver ; les autres 
grimpent fur le tronc des arbres, & s’élèvent 
julqtt’à l’extrémité des branches. Quelle ad- 
mirable faculté que celle d’un grand nom- 
bre d’oifeaux, qui découvent leur proie à de 
grandes diffames! Les coibea vx \ les vautours, 
par la (inerte de l'odorat , la (entent à la dif- 
tance de pluffeuts milles ; les aigles , par la 
fubtilité de la vue , l’apperçoivent dans l’air 
ou ailleurs, quoique encore très-éloignés : 
& s’il ert vrai , comme quelques perfonnes 
fuperffitieufcs en font convaincues , que les 
corbeaux, en rodant au tour des maifon , pré- 
fàgent la mort de quelqu’un, ce fera (ans 
doute par une odeur cadavcretife qui s’ex- 
hale du corps des malades , & que ces oi- 
feaux fenteot dans l’air , par la fln.ffe de 
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leur organe olfaâif. La milans 8e les faucons’ 
qui cherchent leur proie fur la terre; les 
mouettes & les autres oifeaux qui l’a décou- 
vrent dans l’eau, apperçoivent à une très- 
grande diftance, & pendant qu’ils volent, 
les fottris, les infedes & les portions qu'ils 
attrapent avec une rapidité étonnante. Il ert 
encore à préfumer que les oifeaux de proie 
noéturnes, dont la flrudure des yeux ert ana- 
logue à leur genre de vie ont aurti l’odorac 
plus fubtil que les autres efpèces, afin qu’ils 
foient en état de difeerner leur nourriture 
dans fobfcurité. 

Digestion. Comme la mafticatîon manque aux 
oifeaux (i); que le bec ne repréfente qu’à 
certains égards la mâchoire des quadrupèdes; 
que meme il ne peut fuppléer que tres-im- 
parfaitement à l’office des dents; qu’ils font 
forcés d’avaler les graines entières ou à detni- 
concaffées & qu’ils ne peuvent les broyer 
avec le bec , ils n’auroient pu les digérer ni 
par conféquent fe nourir , fi leur effomac eût 
été conformé comme celui des quadrupèdes^). 
Les oifeaux granivores ont des geliers, c’eft à- 
dire , des effomacs d’une fubflance affez ferme 
& affez folide pour broyer les alimens , à 
l’aide de quelques petits cailloux qu’ils ava- 
lent ; c’ell comme s’ils portoient te plaçoient 
à chaque fois des dents dans leur effomac , 
ou l'aétion du hroyement & de la trituration 
par le frottement , eff bien plus grande que 
dans les quadrupèdes (j)..Les grains fontd’a- 
bord macérés & commencent à fe ramollir 
dans le jabot , qui eff la partie inférieure de 
l’oefophage ; enfuite ils font pénétrés d’un ftte 


(i) M. de Buff. difeoursfur la nae, desoif. p. f7. 

(a) Nous di ù^guonj avec IM. Vicq d'Arir , trois di- 
verfes l'ortes d'cOomacs dans les oifeaux : voyez ce que 
nous dirons àce fuies d us 1 e précis anatomique de ce trairez 
f ; ^ De -nus les a. imaux , il n'y en a point dont fa 
digeilion toit plus fàvor.blc au lyftem* de la trituration 
que celle des ùfeaux : leur gclîér a toute la force & la 
dretlion des titre.- nccctTaires; & les oifeaux voraces, 
qui ne fe donnent pas le 1 >ilîr de réparer l'écorce dura 
des graines qu ils prennent pourntturrt.tr-, avalent en 
mrme-temps de petites pierres, par le moyen defquelle* 
leur gelicr . en fe contractant fortement , caife ce. écor- 
ces. C’eft là un* vraie tr.turaion; ma s ce n'eft que 
celle qui dans les autres animaux appartient aux dents: 
feulement elle eft tranlpofée dans ceux ci» rcmifeàleur 
eftomac, ce quincm.êchc pas l'es liqueurs de ditlouire le* 
E rames dépoui lccs de leur c-orcepir le broiement ou 
frottement d« petites pierres. Avant cet eftomac , il y a 
encore une cfpcce de poche, qui doit y verfer une grand* 
quantité de fuc blanchâtre , pu-lque meme après la mot c 
de 1 animal , ox peut l'en eipr.mer en la preifaut légè- 
rement Hift, dcl'acad. des f.iences, «nu. 1719, p, J7 , 
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favorable à la digedion , en paflant dans la 
partie la plus évalue du canal intermédiaire, 
entre le jabot & le gelier ; enfin , ils reçoivent 
un fuc manifcflement acide dans le gefier ; 
& la digedion qui n’avoit été que préparée 
dans les deux premiers edomacs . s’acheve 
dans celui-ci, parl’aâion puiflàntede fesmuf- 
des. Cette force de mufcles ed plus grande 
qu’on ne le croiroit ; en moins de quatre 
heures , elle réduit en poudre impalpable une 
boule d’un verre aller épais pour porter un 
oids d’environ quatre livres; en quarante huit 
eures, elle diviic longitudinalement en deux 
efpèces de gouttières, pludeurs tubes de verte 
de quatre lignes de diameure & d'une ligne 
d'épaifteiir , dont au bout de ce temps tou 
tes les parties aiguës & tranchantes fe trouvent 
émondées & le poli détruit , fur-tout celui 
de la partie convexe : elle ed audi capable 
d’aplatir des tubes de fer-blanc , & de broyer 
jufqu’à dix fept noifeltes dans l’efpacedevingt 
quatre heures , & cela par des comprenions 
multipliées, par une alternative de frôlement 
dont il ed difficile de voir la mécanique. 

L’eflomac des oifeaux de proie cil mem- 
braneux , Sc leur digedion s'opère par le 
moyen d’un didolvant qui varie dans les dif- 
férentes efpèces, mais dont i'aâion eli bien 
condatce. 

Education. Les oifeaux ont des qualités fi ai 
mables , des mœurs fi douces , des formes 
fi agréables , un» intelligence fi développée , 
une mémoire fi heureule , que de tout temps 
on s’ell fait uu plaifir d’en nourrir , Sc d’en 
élever. Les grecs & les romains apprenoient 
autrefois à parler & à chanter à des oifeaux 
qui ne font prefque pins cultivés parmi nous. 
Mofchus s’adrefle dans fei poéfies à des rof- 
fignoh , à des hironictlei qu’on aroit indruits 
de la forte : Pline fait mention d’un coq , 
d’une grive { I ) & d’un rojjignol qui articu- 
loiem des mots. Ce même naturalide , fi 
brillant dans Tes deferiptions , mais un peu 
fufpefl dans fes citations, rapporte plufieurs 
faits, qui, s’ils font vrais, prouvent jufqu’à 
quel point l’éducation des oifeaux peut être 
perfeftionnée , & combien elle étoit en ufage 
à Rome du temps qu’il vivoit. Je vais ci- 
ter mot pour mot , ce qu’il raconte au fujet 


(l)Au moment même oii j’écris cetre hiltoire , dit 
Pline , Agrippine , femme de I cmpercur Claude , a une 
grive qui parle , ce qui ne s’éto t jamais vu. Hiü. car. 
bi r. 13 , chip. qt. 


d’un corbeau (i). Il faut audi, dit il , rendre 
judice au mérite du corbeau. Le peuple ro- 
main , fous l’empire de Ttbcre , non content 
d’ellimer cet oifeau , témoigna par un aâe 
d’indignation éclatante , le cas fingulier qu’il 
en faifoit. Un jeune corbeau, qui étoit né fur 
le temple de Caflor & de Pollux , s’abattit 
en volant dans la boutique d’un cordonnier, 
idodec à ce temple. Le lieu facré d’ou v»- 
noit cet oifeau , le rendit encore plus recom- 
mandable au maitre de la boutique. Ce corbeau , 
ayant donc appris en peu de temps à parler , 
voloit tous les matins vers la place publique; 
& fe pofant fur la tribune aux harangues , 
il faluoit de là par leur nom , l’empereur Ti. 
bère, enfuite les deux Céfars (a) . puis le 
peuple roinaiu qui palloit fur la place ; après 
quoi ii s’en retournoit dans fa boutique. Pen- 
dant plufieurs années, ii fit régulièrement cet 
exercice, au grand étonnement de tout le 
monde. Or il arriva qu’un autre cordon- 
nier, qui, au voiltnage du premier, tenoit 
audi une boutique, tua le corbeau, foit par 
jaloufie contre fon voifin , foie par un mou- 
vement de colère , alléguant pour exeufe 
que i’oifeau avoit fait des ordures fur des 
fouliers. Quoiqu’il en Toit , le peuple fut fi 
afleâé de la perte du corbeau , qu’après avoir 
chadc le cordonnier du quartier des Diofcurcs 
(t), il le mit à mort. Enfuite, il fit au corbeau 
des funérailles magnifiques. Soncorps couron- 
né de fleurs & placé fur un lit de parade, précé- 
dé dim joueur de ftùte , il fut porté par des 
Ethiopiens jufqu'au bûcher qui avoit été confia 
truit à deux mille de Rome , à droite de la» 
voie Appicnne , dans ie champr auquel le 
temple de Redicu/us a donné Ton nom : ainfi 
on crut qu’un oifeau audi ingénieux méritoit 


(l) L’hifloire de ce corbeau paroit incroyable dans la 
p'upart des circonfianccs qui l'accompagnent , cepen- 
dant torfqu'on confidère les idées fupertiftieulês dont 
le peuple Humain ctoit imbu ; la foi qu’ils ajoutoient anx 
augures tirés des oifeaux -, leur refpeâ pour les oies , 
dont un individu avoit fauvé le Capitole , Sc leur goût 
pour les fpeétacles , il ne paroitra pas étonnant qu’ils 
aientfait mourir un homme qui avoit tué un oifeau , qui 
devoir leur être cher à tant de litres , ni qu’ils aient 
fait à cet o f, au des obsèques fi pompeufes. 

(t) BritanDÎcus fils de Claude Si. Ncron depuis empe- 
reur. 

(5) Les deux cordonniers avoient i’un & l’autre 
leur boutique adofiïe au mur du temple de Caflor St de 
Pollux; c'efl pourquoi, le peuple, av*nt de mettre à 
mort le coupable , le cbalfa de toute l’écendue du quar- 
tier de frarichife qui s'étendoit fans doute julqu’à uee 
certaine diflanct du temple. 

de 
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de pareilles obsèques , fit que fa mort fût 
vengée par le fupplice d’un citoyen Romain, 
dans une ville où l’on n'avoit point fait de 
funérailles à pli (leurs grands hommes ; & où 
perfonnc n’avoit vengé la mort de Scipion , 
Emilien , deflrufleur de Carthage & de Nu- 
tnance ! le fait que nous venons d’expofer fe 
pafla fous le confulat de Marcus Servilius & 
de Caius Ceflius , le vingt-huit de mars ; t). 

Prcfentement , continue toujours Mine , au 
moment même où j’écris cette hifloire, il y 
a dans la ville de Rome, une corneille appor- 
tée de Betique A qui appartient à un cheva- 
lier romain ; elle efl d un noir admirable, & 
furpreud tout le monde par le taient qu’elle 
a de prononcer des phrafes entières & d’en 
apprendre fouvent de nouvelles. 

Il n’y a pas bien long-temps, ajoute- ti! en- 
core , qu’on a entendu parler d’un certain 
Cratérus, furnomé monocéros, qui dans la 
contrée Erizene en Alie , fc fervoit des cor- 
beaux pour la chafle du vol ; il les portoit 
dans les forêts fur Tes épaules ou fur les cor- 
nes de fon cafque (2). Ces corbeaux donnoient 
la cha(Te aux autres oifeaux (3); il continua 
cet exercice pendant long temps , & quand 
il fe mettoit en marche pour chadlr, il étoit 
luivi même des corbeaux fauvages. 

Mais fans recourir à des preuves dont l’exif- 
tence nous paroit fufpccle , n’avons nous pjs 
des exemples frappans de ce que peut l’édu- 
cation fur les oifeaux de proie, qui de tous 
paroilTent être les plus farouches Sc les plus 
difficiles à dompter } Ne fait on pas qu'on 
drede l 'aigle à la chade ; le balbujard 3 c le 
plongeon à la pèche , ic que la bufe s'attache 
avec confiance & fidélité à ceux qui la dai- 
gnent. On m’apporta , dit M. Fontaine {4) , 
en 1753 , une bufe prife au piege ; elle étoit 
d’abord extrêmement farouche & même 
cruelle; j’entreprisdel’apprivoifer & j’en vins 
à bout en la laidànt jeûner, & la contrai- 
gnant de venir prendre fa nourriture dans 
la main. Je parvins , par ce moyen , à la 


(1) Taci'e fait ment on de ces deux confiés ; ce cc- 
Jcbrc hiftorien place leur cenfulat fous la aie- année 
de l’empire de Tibèie. 

(a) Au fommet des cafques , on plaçoit fouvent de pc 
tires cornes; c’étoit ordinairement un ornement de 
terreur. 

(5) Aldovrande cire un grand nombre d’exemples des 
corbraux dieüès d la châtie du vol. Ornith. iib, 11, 
pagi 70t. 

(*) Lettre de M. Fontaine , curé de St. Pierre de 
Bclefcre , à M. de Butfon, datée du aS janvier 177s. 
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rendre très-familiere; &après l’avoir ternie en- 
fermée pendant environ lix Termines, je com- 
mençai à lui laiffer un peu de liberté, avec la 
précaution de lui lier enfemble lesdeux fouets 
de l’aile ; dans cet état elle le promenoit dans 
mon jardin, & revenoit quand je l’appelois, 
pour prendre fa nourriture. Au bout de 
quelque temps, lorfque je me crus-alTuréde 
fa fidélité, je lui ôtai fes liens & je iuipafiai 
un grelot d’un pouce & demi de diamètre 
au-deffiis de la ferre, & je» lui appliquai une 
plaque de cuivre fur le jabot , où étoit gravé 
mon nom. Avec cette précaution je lui don- 
nai toute liberté , & elle ne fut pas long temps 
fans en abufer, car elle prit fon elfor & fon 
vol jtifques dans la forêt de Belefme. Je la 
crus perdue, mais quaire heures après , je la 
vis fondre dans ma falle qui ctoit ouverte , 
pourfuivie par cinq autres bufes qui lui avoient 
fait la châtie 3 c qui l’avoient contrainte à 
venir chercher fon afyle. Depuis ce temps, 
elle m’a toujous gardé fidélité , venant tous 
les foirs coucher fur ma fenêtre. Elle devint 
fi familière avec moi , qu’elle paroilloit avoir 
un lingulier plaifir dans ma compagnie ; elle 
aflifloit à tous mes dîners fans y manquer , 
fe mettoit fur un coin de la table 3 c me ca- 
relfoit très-fouvent avec fit tête & fon bec , 
en jettant un petit cri aigu , qu’elle favoit 
pourtant quelquefois adoucir. Il cil vrai que 
j’avois feul ce piivilege : elle me furvit un 
jour à cheval, à plus de dmx lieues de che- 
min en planant...elle n’aimoit ni les chiens ni 
les chats ; elle 11e les redomoit aucunement. 
Elle a eu fouvent vis-à-vis de ceux-ci , de 
rudes combats à fou tenir ; elle en fortuit tou- 
jours viûoriettfe. J’avois quatre chats très- 
forts , que je faifois afiembler dans mon jar- 
din en préfence de 111a bufe , je leur jétois 
un morceau de chair crue, le chat qui étoit 
le plus prompt s’en fiiilifioit ; les autres cou- 
roient apres; mais i’oifeau fondoit fur le corps 
du chat qui avoit le morceau, & avec fon 
bec lui pinçait les oreilles, & avec les ferres 
lui pétri (Toit les reins de telle force que le 
chat ctoit forcé de lâcher fa proie : fouvent 
un autre chat s'en emparoir dans le même 
infiant , mais il éprouvoit aulfi tôt le meme 
fort , jufqu’à ce qu’enfin la bufe qui avoit 
toujours l’avantage , s’en faiftt pour ne pas 
la céder : elle favoit fi bien fe défendre , 
que quand elle fe voyoitalfailliepar les quatre 
chats à la fois . elle prenoit fon vol avec fa 
proie dans fes ferres, & atmonçoit pat fon 
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cri , le gain de fa vifloire ; enfin , le» chats 
dégoûtes d’être dupes , fe font refufés au 
combat. 

Cette bufe avoit une averfion finguliere ; 
elle n’a jamais voulu fouffrir de bonnets rou- 
ges fur la tête d'aucun payfan ; elle avoit l’art 
de le leur enlever fi adroitement , qu’ils fe 
trouvoient tête nue , fans favoir qui avoit 
enlevé leur bonnet ; elle enlevoit aufiî les 
perruques fans faire aucun mal , & portoit 
ces bonnets & ces perruques fur l’arbre 
le plus élevé d’un parc voifin , qui jéioit 
le dépôt ordinaire de tous Tes larcins.... 
•Elle ne fouffroit aucun autre oifeau de proie 
dans le canton ; elle les attaquoit avec beau- 
coup de bardiefie & les meitoit en fuite : 
elle ne faifoit aucun mal dans ma balle - cour ; 
les volailles qui, dans le commencement la 
redoutoient , s’accoutumèrent iiifenfiblement 
avec elle ; les poulets 8c les petits canards 
n’ont jamais éprouvé de fa part la moindre 
infulte ; elle fe baignoit au milieu de ces 
derniers, mais ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
qu’elle n’avoit pas cettemême modération chez 
les voifins : je fus obligé de faire publier que 
je paierois les dommages qu’elle pourroit leur 
caufer ; cependant elle fut fufiilée bien des 
fois , & a reçu plus de quinze coups de fufil 
fans avoir aucune fraflure. Mais un jour il 
arriva que planant dès le grand matin air bord 
de la forêt , elle ofa attaquer un renard , le 
garde de ce bois la voyant fur les épaules du 
renard .leur tir a deux coups de fulil ; le renard 
fut tué K: ma bufe eut le gros de l’aile calTé. 
Malgré cette fradure, elle s’échappa des yeux 
du chalfeur, & fut perdue pendant fept jours. 
Cet homme s’étant appeau par le bruit du 
grelot , que c’étoit mon oifeau, vint le len- 
demain m'en avertir. J'envoyai fur les lieux 
en faire la recherche, on ne put le trouver; 
& ce ne fut qu’au bout de fept jours qu’il fe 
retrouva. J'avois coutume de l’appeller tous 
les foirs par un coup de fifflet, auquel elle 
ne répondit pas pendant fix jours ; mais le 
feptieme , j’entendis un petit cii dans !e loin- 
tain que je crus cire celui de ma bufe ; je le 
repérai alors une fécondé fois 8c j’entendis 
le meme cri : j allai du côté où je l’avois en- 
tendu 6c je trouvai enfin ma pauvre bufe qui 
avoit l’aile calice ,8c qui avoit fait plus d’une 
demi lieue à pied pour regagner Ton afyie, 
dont cile n étoit pour lors éloignée que de 
cem vingt pas. Quoiqu’elle fût extrêmement 
exténuée , elle me fit beaucoup de carefies ; 


elle fut près de fix femaines à le refaire & 
à fe guérir de Tes blefiures : après quoi elle 
recommença à voler comme auparavant 8c 
à fuivre fes anciennes allures pendant envi- 
ron un an ; après quoi elle difparut pour tou- 
jours. Je fuis très-perfuadé qu’elle fut tuée 
par méprife ; elle ne m’auroit pas abandonné 
par fa propre volonté. 

On connoit encore en Afie , la maniéré 
d'inftruire le pigeon , à porter & rapporter 
des billets à cent lieues de diftance (t). Ce 
flratagême étoit connu des anciens , 8c l’on 
fait que durant le liège de Modcne , Decimus 
Brunis, qui étoit enfermé dans ia ville, en- 
voyoit des lettres au camp des conflits par 
i’entremife des pigeons , aux pieds defquels on 
attachoit les dépêches (a). L’art plus grand 
& mieux connu de la fauconnerie nous dé- 
montre , qu’en dirigeant l’inflinâ naturel des 
oifeaux , on peut le perfectionner autant que 
celui des autres animaux. Ce qu'on raconte 
de ['agami paroît prefqn’incroyable ; on dit 
que non feulement il s’apprivoilc avec faci- 
lité , mais qu’il s’attache même à celui qui 
le foigne avec autant d’emprellement & de 
fidélité que le chien : ii en donne des marques 
les moins équivoques , car fi l’on garde un 
agami dans la maifon , il vient au-devant de 
Ion maître , lui fait des carefies , le fuit ou 
le précède & lui témoigne la joie qu’il a de 
raccompagner ou de le revoir; mais auffi , 
lorfqu’il prend quelqu’un en guignon , il le 
challù à coups de bec dans les jambes & le 
reconduit quelquefois fort loin, toujours avec 
les mêmes démonfirations d’humeur ou de 
colère , qui fouvent ne provient pas de mau- 
vais trailemens ou d'offenfes ; & qu’on ne peut 
guère attribuer qu’au caprice de l’oifeau, dé- 
terminé peut cire par la figure déplaçante 
ou par l’odeur défagréable de certaines per- 
fonnes. Il ne manque pas nufli d’obéir à la 
voix de fon maître; il vient même auprès de 
tous ceux qu’il ne liait pa-,dès qu’il eftappellé; 
il aime à recevoir des carefies , & pré-fente 
fur tout la tète le cou pour fe faire gratter; 
& lorfqu’ii eft une fois accoutumé à ces 
complaifances , il en devient importun & fem- 


(»’ Le P. HflTdouin obferve que les habita*. d’AIep, 
en Sy'ie, (ont aujourd'hui en ufage d envoyer les pigeons 
à leur meflage , St qu'à cet effet on leur at ache des 
lettres aux pieds. 

(i) Pline rapporte refait; maisFrontin , dans ces ftra- 
tagème. prétend que ce fut le conful Hittius , qui fit 
patrenit de la forte, des lettres à brun». 
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Me exiger qu’on les renouvelle à chaque raf- 
lant. Il arrive aufli fans Cire appelle tomes 
les fois qu’on efl à table , & il commence 
parchalTcr les chats & leschiens,& fe rendre le , 
maître de la chambre avant de demander à 
manger; ear il efl fl conliant & fl courageux 
qu’il ne ne fuit jamais, & les chiens de taille 
ordinaire font obligés de lui céder. Couvent 
après un long combat, & dans lequel ii fait 
éviter la dent du chien, en s'élevant en l’air 
& retombant enfuite fur fon ennemi , auquel 
il cherche à crever les yeux, & qu’il meur- 
trit à coups de bec & d'ongles: & lorfqu’une 
fois ii s’efl rendu vainqueur , il pourfuit fon 
ennemi avec un acharnement flngulicr & 
finirait par le faire périr fi on ne les féparoit. 
Enfin, il prend dans le commeice de l'homme 
prefqu’autant d’iuflinél relatif que le chien ; 

& l’on allure même qu’on peut apprendre 
à l 'agami à garder & à conduire un troupeau 
de moutons. Il parait encore qu’il cft jaloux 
contre tous ceux qui peuvent partager les 
carefll-s de fon maîcre; car fouvent lorlqii’ii 
vient autour de la table , il donne de vio- 
lens coups de bec contre les jambes nues 
des nègres ou des autres domefliques quand 
ils approchent de la perfonne de fon maître. 
On lui attribue anffi le fentiment de la re- 
connoiflance. Cetoifeau , dit M. Vofmaer(t) , 
efl reconnoiflam & diflingue fon maître ou 
bienfaiteur par-deflus tout autre : je l’ai ex- 
périmenté moi • même, en ayant élevé un tout 
jeune; iorfque le matin j’ouvrais fa cage, 
cette careflânte bête me fautoit autour du 
corps, les deux ailes étendues, trompetant 
(ceft ainfi que plufieurs croient devoir expri- 
mer ce fon) du bec & du derrière, comme 
ft de cette maniéré, il vouloit me fouhaiter 
ie bon jour : il ne me faifoit pas un accueil 
moins aflédueux quand j’étois forti & que je 
revenois au logis : à peine m'appercevoit-il 
de loin qu’il courait à moi , bien que je fuflè 
même dans un bateau ; & en mettant pied 
à terre, U me félicitoit de mon arrivée par 
les mêmes complitncns , ce qu’il ne faifoit 
qu’à moi feul , en particulier , & jamais à 
d’autres. 

Les kakatoès apprennent difficilement à par- 
ler ; il y a même des efpèces qui ne parlent 
jamais ; mais on en efl dédommagé par la 
facilité de leur éducation; fuperieurs aux au* 
très perroquets par le degré de leur intelli- 


(i ) Vofmaer , feuille Amflerdam , 17S8. 
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gence, ils écoutent, entendent & obéiflènt 
mieux. On en a vu deux (1), l’un mâle & 
l’autre femelle , qui obéifloienl avec beau- 
coup de docilité , foir pour ctaler leur huppe, 
foit pour filuer les perfonnes d'nn figue de 
tête , foit pour toucher les objets de leur 
bec ou de leur langue , ou pour répondre aux 
queflionsde leur maître avec le figue d'aflentî- 
men; qui exptimoit parfaitement un oui muet : 
ils ind quoiem atiITi par des figues réitérés le 
nombre des perfonnes qui étoient dans la 
chambre , l’heure qu'il étoit & la couleur 
des habits (2). 

La cigogne fe prive facilement , s'accou- 
tume a relier dans les jardins qu’elle purge 
d’infeâes & de reptiles, & Ce livre à une 
certaine gaieté, quand elle y efl excitée par 
l'exemple ; car elle fe prêle au badinage des 
enfans en fautant & jouant avec eux. M. 
Herman, profefleur d’hilloire naturelle à Strafi 
bourg, a vu dans un jardin, où des enfans 
jouoient à la cligne-tnufette , une cigogne 
privée fe mettre de la partie , courir a fon 
tour quand elle étoit touchée, & difttnguer 
très-bien l'enfant qui étoit en tour de pour- 
fuivreles autres pour s'en donner de garde (5). 

Le crik a une prédilection marquée pour les 
enfans ; il en afledionne quelques ■ uns de 
préférence , ceux-là ont droit de le prendre, 
de le tranfporter impunément; il les carrefle, 
& fi quelque grande perfonne le touche dans 
ie moment , ii l'a mord très-ferré. 

Un ferin bien élevé, enchante par la juflefle 
de fa voix mclodieufe , & par i’exaéliiude 
avec laquelle il rend les airs qn’on lui a ap- 
pris . mais ce qu'il' y a de plus admirable , 
c’ert l'affection qu'il témoigne te les carefles 
qu’il prodigue à la perfonne qui le foigne : 
la linotte s’attache aufli avec autant de fen- 
fibilité à ceux qui prennent foin de fon exifi 
tence ; mais le bouvreuil les fitrpafTe tous par 
fa docilité, par fes exprelfions intérelfmtcs , 
par fon attachement perfonnel. O.i en a vu 
d'apprivoifés s’échapper de la volière, vivre 
en liberté dans les bois pendant l’efpace d’une 
année; & au bout de ce temps , reconnoUre 


(1) Ils éroientàia foire Saint-Germain au ma s de 
mars I77f. 

(x) J’ai vu un ferein aulfi bien infirme que ce kakatois; 
il connoiflb't parfaitement bien les cartes ; alluit pren- 
dre avec fon bec celle qu'on lui demandait; & ebot- 
(ifToit pareillement les couleurs fur un aller grand nom- 
bre d'échantillons. 

(3) Noce communiquée à M. de Buifon , a ttelé de 
la cicogne , vol, ij , pag. 590. 

* ‘I 
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la voix de la perfonne qui les avoit élevés 
& revenir à elle pour ne plus l’abandonner. 
On en a vu d'amres qui ayant été forcés de 
quitier leur premier maître , fe font iaifles 
mourir de regret (2'. 

Mais celte éducation , par laquelle nous 
rendons les oi féaux plus utiles ou plus aimables 
pour nous , femblent les rendre odieux à 
tous les autres, Si fur tout à ceux de leur ef- 
pèce. Dès que l'oîfeau privé prend fon elTor 
& va dans la forêt , les autres s’alFemblem 
d’abord pour l'admirer ; Si bientôt ils le mal- 
traitent & le pourfuivent comme s’il étoit 
d’une efpèce ennemie. On l’a vu dans i’hif- 
toire de la tuft que nous avons citée ; St on 
peut s’en convaincre en donnant la liberté i 
un geai prifonnier on à une pie ; aulîi tôt les 
fauvages de leur efpèce fe réunilTent pont 
les aflàillir St les châtier : ils ne les ad 
mettent dans leur compagnie que quand 
ces oifeaux privés ont perdu tous les lignes 
de leur aflèflion pour nous , & tous les ca 
raflères qui les rendoient diflèrens de leurs 
frères Clivages , comme (i ces caraâcres rap 
psUoient à ceux ci , ie fentiment de la crainte 
qu’ils ont de l’homme leur tyran , & la haine 
que méritent fes fuppûts ou fes efclaies. 

Chant , fnpérieurs aux quadrupèdes par la ptiif- 
fance du vol Si la rapidité du mouvement , 
les oifeaux les furpalTcnt encore par la pré- 
rogative du chant. C’cll fuis contredit ie plus 
bel attribut qu’ils aient reçu de la nature : 
il a fervi autrefois de modèle à cet ait di- 
vin qui flatte (i agréablement l'oreille de 
lhomme Si qui a tant d’influence fur fes ac- 
tions (2) ; Si il fait tous les ans l’ornement 

(») Cet ara hement inviolable du Bouvreuil pour fou 
maître, me rappel e un tr-it bien extraordinaire qu’on 
trouve ciré dn s Pane 5 c dans Us ouviag s de p'ubeurs 
autres natunhft.s. Une jeune fille avoit nourri & élevé 
un aigle, qui étant devenu grand, témo gm fa reconnoif- 
fance. fa bienfaitreeeu lui apportant d’ar rd deso féaux 
qu'il prer.o t à lachrfie & enfui.e beauco p de g hier. 
Enfin la jeune fille moi rut , 6 c comme on brûloit 
fon corps fur un bûcher, l'aigie Parvint , fe i t a dans le 
feu 6 c (c brûla av.c elle. E nicmuuede ce événement, 
les habitant de Seflos élevèrent en tet endroit un tem- 
ple qui fut appe'.lé le tempe de Jupiter 4t d la vierge, 
attendu que Va’ge eft l'a tr.but de Jtrp'tcr. Plin. iffi! 
tut», lib. X , cap. ). PhiVque chtzTzetzés, chiliad.4, 
hill. nat. 1)4, v. 18g. Eiieo, bift. an m. lib. 2 , cap. 

40 St lib. é, cap. j. Allrov. ornith. lib. i,p. 48 6 c fcquenr. 
( 1) . . . .Ai . ça u’ji av:i m voeei imirurier arc 

Aniifu t multà quant lœvia rarmina can/u 
Concc/ibrari hommes poj/ent , cantuque juvare, 
LuCIUTlUS. 
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de la plus belle & la plus aimable des far- 
fons. Difperfés fur toute ia furfuce du globe 
& jufques dans les folitudes les plus profon- 
des , les oifeaux répandent par-tout le plaifir, 
l’agrément & la vie : leurs mouvemens ont 
l’air du fentiment; leurs accens , le ton de 
la joie ; leurs jeux font l’exprelîïon du bon- 
heur ; & leur préfence eft fi nccelïaire à l’har- 
monie de l’univers, que les feuillages renaif- 
fans , les bocages tevêtus d’une nouvelle 
parure, nous paoitroient moins frais & moins 
touchans, fi les oifeaux ne venoient les ani- 
mer & y chanter l'amour. Tous les individus 
de cet ordre n’ont point cependant la voix 
( également douce & niélodieufe ; les femelles 
en général , font plus iilencieufes que les 
males ; elles jettent , comme eux , des ciis 
de douleur ou de crainte; elles ont desex- 
preflions Si des murmures d’inquiétude ou 
de follicitude, fur-tout pour leurs petits; mais 
léchant paroit interdit à la plupart d’entr’elles, 
tandis que dans le mâle, c'ell une des qua- 
lités qui fait le plus de feufatiou. Il y a aufli 
des oifeaux dont le chant paroît infuppor- 
table , fur-tout en le comparant à celui des 
autres : neanmoins ces efpèces font peu nom- 
breufes; ce font les oifeaux qui habitent la 
tuer ou les rivages , &- dont le» charmes de 
la voix feroient perdus pour l'homme ; ou 
bien les plus gros oifeaux terreftres que la 
nature fcmble avoir traités comme les qua- 
drupèdes , en ne leur donnant pour voix 
qu’un feul ou plufieurs cris, qui font d’au- 
tant plus rauques , plus perçans & plus fort* 
qu’ils ont moins de proportion avec la gran- 
deur de l'animal. Un paon qui n’a pas la 
centième partie du volume d’un bœuf, fe fait 
entendre de plus loin; & un roflïgnol peut 
remplir de fes fous , tout amant dclpace 
qu’une voix humaine. Cette ptodigieufe éten- 
due de voix dépend de plufieurs caufes réu- 
nies, de la grandeur de la trachée artère , de 
la force des mufcles du larynx , de la capacité 
dçs poumons & de l’abondance des vivres. 
Cette dernière condition paroit tellement ef- 
feiitielle que les oifeaux qu’on tient en cage, 
chantent pendant plus des deux tiers de 
l’année , tandis que ceux qui jouiflent de 
la liberté, ne chantent ordinairement quepen- 
dant deux mois Si demi. 

Le chant des oifeaux , comme l’on fait ; 
n’efl pas également parfait dans tous les âger 
de leur vie: c’ell une qualité en partie natu- 
relle & en partie acquife, un talent qui fe 
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développe & fe perfeftionne fuccefïïvement. 
La grande facilité qu’ont ces animaux à re- 
tenir & à répéter les fons , fait que non-feu- 
lement , ils en empruntent les uns des au- 
tres , n'ais que fouvent ils copient les in- 
flexions, les tons de la voix humaine & 
de nos inflrumens. On a obfervé que dans 
tous les pays peuplés & policés, la plupart 
des oifeaux ont la voix charmante , & le chant 
mélodieux ; tandis que dans Pimmenfe étendue 
des déferts de l’Afrique & de l’Amérique, 
où l'on n’a trouvé que desjronrmes fattvages, 
il n’exifle que des oifeaux criards , parmi 
lefquels on peut à peine citer quelques ef- 
pèces dont la voix foit douce & agréable. 
Il e(l donc certain que le chant des oifeaux, 
n’eftpas plus inné que le langage dans l’homme 
& qu’on peut diltinguer les fons que ces 
animaux ont acquis , de ceux qui leur font 
naturels. Ces expériences curieufes qu'a faites 
M. Barrington, vice préfldentde la fuciétéde 
Londres , ne lailTeut plus aucun doute fur 
cet objet (,).Ce célébré phylïcicn, ayant pris 
trois linots (1 mâles en écat de voler , les 
enferma tous les trois féparément, avec trois 
alouettes de differente efpèce , dont le ramage 
étoit fort agréable. L’une étoit l'alouette des 
champs j l’autre , l'alouette des bois, & l'autre 
Valouette méfange. Ces jeunes linots ne tar- 
dèrent pas à imiter la voix de leur maitre. 
Lorfque le chant du imot-mifange (;) fut en- 
tièrement tixé , il le mit dans un autre cage , 
avec, trois linots ordinaires qui ne cefToient 
piefque jamais de chanter. Le linot-mefange 
ne prit aucun palTage dit chant des linots , 
& conferva conflainment celui de Valouette 
méfange. 

Je voulus favoir, dit encore le même ob- 
fervateur , (i un jeune oifeau d'Europe pour- 
roit apprendre fes notes d’un oifeau africain. 
Dansceuevue, j’entrepris d’élever un jeune 
linot avec un vengolina , & il parvint à imiter 
l’africain avec une fl grande perfeélion que , 
dans leur chant , il étoit impoiïible de les dif- 
tinguer l’un de l’autre. 

Un chardonneret qu’on tira du nid le len- 
demain de fa nai(Tance,& qu’on avoit placé 
fur une fenêtre qui donnoit fur un jardin, 
où venoit fréquemment un roitelet , apprit 

(r) Voyez le mém. île M. Daniel Barringron fur te 
cirant des oifeaux , in cré dam tes tranf. philof. vol. 6 J , 
par.. 1 1 & dans le journal de pbîf. juin 1774. 

(i) FringiUa fiummea. I,:nn. f. n. 

(t) M. Barr ngton appelle aiiils le linot qui avoit appris 
léchant de l'almietu mejangc , &c. 
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avec tant de perfeflion le ramage de ce 
petit oifeau , qu’on les confondoit l’un avec 
l’autre. 

Ce talent qu’ont les oifeaux , d’imiter le 
chant & le ramage des autres , produit fou- 
veut dans fes effets, des modifications très- 
remarquables. Au rapport de M. Barrington , 
un moineau élevé avec un linot , mais qui 
avoit été dans le cas d'entendre fouvent la 
voix du chardonneret , avoit acquis un chant 
mixte , qui tenoit également de l’un & de 
l’autre. 

Un jeune rouge-gorge qui avoit été tenu 
enfermé pendant quelque temps auprès d’un 
rojjignttl qui finillbit de chanter, St qui effec- 
tivement ne chanta plus aptes quinze jours, 
fe forma un ramage compofé , qui imitoit aux 
trois quarts celui du ray/igno/; le refie du chant 
ctoit ce qtte les oifeieurs appellent le roulis 
du rouge-gorge. 

L'exemple de cet oifeau pourroît faire foup- 
çonner que l'élève ne retient que les notes 
qu’il a entendues lorfqu’on l’a retiré du nid , 
ou Iechanrde l'oifeau qui l’approche de plus 
près , mais de nombretifes expériences ont 
prouvé qu’il elî trè, -difficile de décider à 
quel maître il donnera la préférence, &quelle» 
notes fixeront déformais fon attention. Un 
rouge-gorge qui avoit refié pendant un mois 
auprès d’unlinot alouette des bois, fut tranfporté 
dans la cage d’un linot alouette des champs ; 
cette ttanfinutation produifli un changement 
dans le chant du rouge-gorge , qui adopta 
le ramage du linot alouette des champs 8c qui 
le conferva même après qu’on l’eut mis une 
fécondé fois avec le premier linot. 

Tous ces faits & bien d’autres que j'aurois 
pu y ajouter , femblent prouver d’une ma- 
nière décifive, que les oifeaux n’ont point 
de chant inné; que leurs modulations 8t leurs 
ramages dépendent dn maitre qui les élève ; 
qu’il faut que leurs organes les rendent ca- 
pables d'imiter les fons qu’ils entendent & 
qu’il efl néceffaire que les circonflances leur 
permettent de les entendre fouvent. Mais , 
dira t- on , pourquoi dans l’état de liberté 8c 
de vie fauvage, les oifeaux apprennent - ils 
8c gardent-ils coAflamment le même chant î 
Cela provient de ce que les petits ne donnent 
leur attention qu’au chant du père, qui né- 
glige lui- même les notes de tous les autres 
oifeaux qui chantent dans les environs, Ainfl 
de jeunes [crins qu’on renferme dans une 
volière avec d’autres oifeaux : n'apprennent 
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que le r : image de leurs pare-is ; & les moi- 
neaux qui niellent fous le toit des m3ifor.s , 
n’ont qu’un piaulement répété dans des in- 
tervalles trcs-ccmris , parce qu’ils n’écoutent 
que le chant des oifeaux de leur efpèce. La 
maniéré dont la voix fe développe dans les 
jeunes individus & les progreffions qu’elle 
fuit jtifqu’au moment où elle a acquis toute 
fa plénitude, méritent de trouver place dans 
cet article. 

Le premier fon que fait entendre I'oifeau 
nouvellement éclos , efl une efpcce de piau- 
lement , formé d'un ton (impie Se très plain- 
tif, dont il fe fert pour demander la nourri- 
ture à fi incre. Ce cri efl foible; Se il diminue 
à mefure que I’oifeau prend de l’accroiirement, 
de forte qu’on n’en trouve pim aucune trace 
dans le chant , lorfque I’oifeau ell devenu 
adulte. 

Environ un mois après fa nailTance , le 
jeune animal rend un fon différent que les 
oifeleurs nomment appel. Dans la plupart des 
efpèces, c'efl la répétition d’une même note 
que i’oifeau conferve toute fa vie. 

Le chant qui fe développe dans le cours 
de leur jeunelfe, fe nomme tantôt fixement, 
tantôt ga\iu:lUmcnt. On peut comparer les 
efforts que font ces petits animaux pour chan- 
ter, à ceux d’un enfant qui tâche de bégayer. 
On diroit que ce premier cflài ne contient 
pas même les elémens du ramage, dont par 
la fuite I’oifeau doit afleéter fi agréablement 
nos oreilles : cependant on s’apperçoit faci- 
lement qu’il ne s’exerce ainfi que pour former 
fon gofier; car dès qu’il a heureufement fàifi 
quelque partage, il le répété, il le conferve. 
S'apperçoit-il au contraire qu’il prend un ton 
faux ou peu concordant avec celui qu’il 
cherche? Aufli-tôt il l’abandonne; A lorfqu’il 
ne s’efl pas entièrement rendu maître de fon 
ton, il glirte légèrement comme s’il ne vou- 
loit pas fe faire entendre, ou comme (ï ce 
partage ne lui convenoit pas , Se qu’il crai- 
gnît de fe compromettre (t). Le pinçon nous 
rappelle tout ce qui fe parte dans ce premier 
âge , lorfqu’au retour du primtemps , il tâcha 
de fe rertouvenir de fon jncien ramage. 


(O Stades fft le feul de tous le poètes qui ait parle de 
toutes ces gradations dans le chant des o-feeux. 

Nuiic volucrum novi 

Quejïus , inexpertumque carmen 

Quoi tacitd flatuer* fourni. liv. IV. ég'og. V. 
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Le jeune oifeau s’exerce ordinairement à 
frffler pendant dix ou onze mois; alors, étant 
sûr pour ainfi dire , de fes notes; & fe voyant 
en état d’exécuter toutes les parties de fon 
chant, il ne varie plus dans fa mélodie; il 
les chante de fuite , Se en lie les différens 
partages fans fe repofer. 

Il paroît donc que le chant des oifeatix 
n’ell qu’une fuccertion de trois notes diffe- 
rentes on d’un plus grand nombre, continuées 
de fuite dans un intervalle qui correfpond à 
une mefure de quatre noires ou bien l’efpace 
de quatre fécondés. On ne peut par confé- 
quent , donner le nom de ramageià l'appel 
du coucou ou au glouJJ'ement de la poule , qui 
ne confident qu’en deux notes, ni i ces courts 
éclats de voix que les oifeaux font entendre 
quand ils s’efforcent de le difputer à d’autres 
p»r le chant , & qu’ils forment une efpcce 
de concours vocal : alors leur chant ne fe 
continue pas quatre fécondés. Il ell vrai que 
les noies du coucou Se de la poule furpaffent 
en nombre , celles que nous avons dit for- 
mer l’appel d’un oifeau ; on peut donc ap- 
peler cette fuccertion un appel varié i tel efl 
le développement qui s’opère dans la voix 
des oifeaux , depuis le moment de leur naïf* 
fance.jufqti’i ce qu’ils foiene devenus adultes; 
il s’agit aéluellement de confidérer en quoi 
leur chant reffembie aux intervalles de notre 
mufique , qui ne font jamais moindres d'un 
femi- ton, quoique nous puirtïons former tou- 
tes les gradations depuis un ton jufqu’â un 
autre ton , foit en gliffaut légèrement le doigt 
fur la corde d’un violon , ou en couvrant 
fuccertivement l’embouchure d’une flûte. La 
voix cependant ne pourroit pas former à vo- 
lonté d’aufli petits intervalles, ceux par exem- 
ple , d’un quart de ton , qui d’ailleurs ne font 
pas admis dans notre fyftcme mufical. Le 
chant d’un petit nombre d’oifeaux offre â la 
vérité des partages qui eorrefpondent aux in- 
tervalles de la gamme de notre mufique : 
l’appel du coucou en ell un exemple frappant 
& bien connu ; mais la plus grande partie 
de leur ramage, ne pourroit s’exprimer en 
caraélcre de mufique; (â rapidité empêcheroit 
de le faifir : d’ailleurs plufieurs efpèces d’oi- 
feauxonr la voie fi perçante , qu’elle eft beau- 
coup plus élevée que les notes les plus aigues 
de nos inflrttmens ; Se l’on fait que nous pou- 
vons moins facilementapprécier les intervalles 
des oébves les phts élevées & les plus bartès, 
que ceux des octaves qui gardent le milieu. 
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I! efl donc certain que l'élévation des notes 
de Poireau, fe trouvant portée 1 un p:us haut 
degré que celle de nos inflrumens , nous nous 
trouvons dans l’impoffibilité de les exprimer 
par des caraâères de mufique & d’appliquer 
-nos caraâères aux notes qu’on diftingue avec 
précifion. Ce qui forme une difficulté infur- 
montable , c’efl que l’oifeau met entre un 
ton & un autre des intervalles fi petits , 
fi peu fenfibles pour nos oreilles , qu’il 
e/l abfolument impoffible de les com- 
parer aux intervalles qui entrent dans la di- 
vifion de notre oflave. Notre fyftême étant 
repréfenté par la divifion du monocorde , 
exprimée par les nombres t ,3, 3,4, 5, 6,7, 8, &c, 
notre gamme trt, re, mi, fa , fol , la, Ji , ut , 
correfpond à peu près aux nombres 8,9, 
10 , 11, 12, i} , 14, 1 5 & tfi. Nous ex- 
primons encore avec des figures , les notes 
intermédiaires de i’oâare fupérieure : ainfi , 
ut étant 8 ou ~ d’une corde & te étant 9 , 
i’oflave d'at 8 ell 16, P oflave de re 1 8. Or , 
Je nombre intermediaire 17, efl exprimé par 
Je (igné d’ur dièfe ; mais fi vous parcourez 
un diapafon plus élevé , /avoir celui d'ut j a , 
double oflave d'ur Si , la double oflave de 
re p, fera rt 56 : mais de ta à 36 , il n’y 
a que l’intervalle 34 qui puilfe cire rendu 
par notre dièfe , comme double oflave d’ur 
diè/e , nous ne pouvons donc exprimer les 
intervalles 3 5 St 3 y. Cette difficulté efl doublée 
dans le diapafon que parcourent la plupart 
des oifeaux , favoir celui d ur 64 , dont le fé- 
cond terme efl re 7 1 : l ’ ut dièfe feia 68 ; & 
les intervalles dy , 66 , 6 j , <>9 , 70 flr 71, 
formés par le ramage des oifeaux 11e peuvent 
plus être rendus par aucuns de nos lignes. 

Quoique nous 11e puiffioni pas , comme les 
oifeaux , rendre des intervalles fi périls & fi 
délicats, quelques-uns néanmoins parmi eux , 
fifflem des airs, même avec les plus grands 
intervalles, tels font les ferins &c. On doit 
cependant convenir que ce filHement ,■ n’efl 
que la répétition des airs qu’on leur a appris 
depuis l’inftant qu’on les a pris dans le nid ; 
& fi l'inOrtiment avec lequel on les inflruit, 
n’efl pas d’accord , leur Utilement efl atiffi faux 
que les notes indiquées par l'inflrument. 

Examinons maintenant fi le chant des oi- 
feaux fuit toujours la même modulation. 
Quoique je ne puifle rien dire de précis 
à ce fttjet par les raifons indiquées , dit M. 
Barrington, je vais préfemer les conjeflures 
qui m’ont paru les plus probables. Si on écoute 
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chanter une douzaine (Toifeaux dépèces dif- 
férentes , raflëmblés dans un-même lieu , l’o- 
reille n’ell frappée d’aucune dillonance défa- 
gréable. Il efl cependant bien étonnant que 
plufieurs oifeaux qui chantent tous différem- 
ment , ne troublent jamais l'harmonie , comme 
cela arrive dans ce qtt’on appelle concert à la 
flamande , dans lequel on joue plufieurs airs à 
la fois. Pour rendre ces concerts agréables , 
il faut donc que les oifeaux chantent tous 
d’après la même gamme : je fuis même porté 
à le croire ; Se voici fur quoi j’établis ma 
fuppofition. J'ai long-temps prêté l'oreille , 
la plus attentive au chant des oifeaux ; 8 c 
lorfque je recourois auffi-tôt à un inflrument 
quelconque, il m’étoit impoffible d’exécuter 
& même de me fouvenir de la férié de leurs 
notes èlr de leur modulation. Cet obflacle 
me détermina à prendre avec moi un homme 
qui pinçoit fupérieti renient de la harpe ; & 
je le chargeai de marquer toutes les notes 
qu’il auroit diflinguées, en écoutant attenti- 
vement pendant plufieurs heures le chant de 
différens oifeaux. Voici le tableau qu’il m’en 
a remis, 

F ut fa, chant naturel de l’alouette des lois. 
A mi la, chant naturel dans un eoij-ordinaire. 
C fol ut, chant naturel dans l’oifeau mec- 
queur mâle. 

B fa ft, dans un très-gros coj. 

C fol ut , tombant communément en A mi, 
la, dans le coucou. 

A mi la , dans les grives. 

D la re , dans quelques chouettes. 

B fa fi, dans d’autres. 

Ces obfervations nous fourniflent cinq notes, 
favoir ,ta ,ft b , trr ,re , & fa , auxquelles je puis 
en ajouter un fixicme qui ell fol , que j ai ob- 
fervé fur un rojjignol , qui a vécu trois ans 
en cage & à qui j’ai fouvent entendu répéter les 
notes ut Se fa. 

Quand on a remarqué dans diflerens oi- 
feaux , les notes la , fit b , ut, re.fa.fol, il ne 
manque plus que mi pour compléter la 
amine; cependant les lix premières notes 
1 ffifent pour nous donner à penler a l’egard 
de la gamme, fur laquelleon peut funpofer que 
les oifeaux chantent ; qu’on ne peut trou- 
ver cette réunion de netes que dans la gamme 
de fa, tierce majeure, où dans celle de fol 
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tierce mineure. Les nifonsfuivantes me por- 
tent à croire que c'ell dans ce dernier. De 
tous les ions de mufique qu’on peut diflin- 
gîter dans les oifeaux , ceux du coucou qui 
forment la tierce mineure , font les plus fa- 
ciles à difeerner ; Lucrèce Se le P. Kirclter 
l’avoient très-bien obfervé. Je n’ignore pa-. 
que de grands compofueurs ont rendu les 
notes du coucou par une tierce majeure ; mais 
je fais aullï qu’ils ne les imitent pas parfai- 
tement , & qu ils fe contentent d'en appro- 
cher. 

Quoi qu’il en foltdecettegrande perfedion 
à la quelle nos plus habiles muficiens n’ont 
pas encore pu aiteindre , j'obferverai que de 
tout temps , le rojfignol a été regardé tontine 
le premier des oifeaux parla fupériorilé dit 
chant. A la vérité, il y a quelques efpcces 
qui ont d'auffi beaux fons; d’autres ont le 
timbre aufli pur & plus doux; d'autres enfin 
ont des tours de gofier aulfi Hatteurs; mais il 
n’en c fl pas un feul que le rojfignol n’efface 
par la réunion complette de lès talens di- 
vers& par la prodigieufe variété de fon ramage: 
enforte que la chanfon de chacun, prife dans 
toute fon étendue, n’ell qu’un coupletde celle 
du rojfignol (i). Ce chantre inimitable, charme 
toujours & ne fe reptte jamais, du moius 
jamais fervilement. S'il redit quelque partage, 
ce partage ert animé d’un accent nouveau , 
& embelli par de nouveaux agrémens ; il 
réttrtit dans tous les genres; il rend toutes 
les exportions ; il faifit tous les caradcres ; 
& de plus , il fait en augmenter l’ert'ec par 
les contrafles. Ce coryphée du printemps 
fe prépare-t-il à chanter l’hymne de la nature? 
il commence par un prélude timide , par des 
tons foibles , prefque indécis , comme s’il 
vouloir effaier fon inflrument & intéreffer 
ceux qui l’écoutent (2) ; mais enfuite prenant 

(t)M. de Buffon , bîft. des oifeaux, vol. p , p. no. 

(a) Le rcflignol fc méfie du voifinage de [‘homme , 
& cependant ii fe place toujours à la vue de fon habita- 
tion & Ma portée de fon ouic. U cboifîtpour cet effet les 
lieux les plus rcteotifTans . afin que leurs échos donnent 
plus d’aétion a fa voix. Quand il s’ert érabli dans fon 
orcheffte , il chante a ! ois un drame inconnu qui a ton 
exorde, fon expofition , les récits , fes événement , 
entremêlés tantôt des fons de la joie fa plus éclatante , 
tantôt de rertouvenirs amers & lamentables qu’il exprime 
par de longs foupirs. Il fe fait entendre au commence- 
ment de la faifon où fa nature fe renouvelle & fcmble 
prétenter à l'homme un tableau de [a carrière inquiète 
qu'il doit parcourir. Etales àe la nature _ par M. Bernar - 
/tin Henri , de Saint- Pierre , j vol. p. 75, 

finie a fajt aufli une pcintutc charmante du chant du 
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de l’artitrance , il s’anime par degtes; il s’é- 
chauffe & bientôt il déploie dans leur plé- 
nitude , toutes les reffources de fon incom- 
parable organe ; coups de goliers éclatons j 
batteries vives & légères ; fufees de chant, 
où la netteté ert égale à la volubilité, mur- 
mure intérieur & fourd qui n’ert point ap- 
préciable à l’oreille , mais très-propre à aug- 
menter l’éclat des tons appréciables , roulades 
précipitées , brillantes & rapides , articulés 
avec force & même avec une dureté de bon 
goût ; accens plaiminfs , cadencés avec molerte; 
fons filés fans art , mais enfiés avec ame ; 
fons enchanteurs & pénétrons; vrais foupirs 
d’amour & de volupté qui femblent fortir 
du cœur & font palpiter tous les cœurs , qui 
caufem à tout ce qui ell fenfible une émo- 
tion fi douce , une langueur fi touchante. 
C’ell dans ces tons palîionés , que l’on re- 
connoit le langage du fentiment qu’un époux 
heureux adrellè aune compagne chérie, & 
qu’elle feule peut lui infpirer, tandis que 
dans d’autres pltrafes plus étonnantes , peut- 
être , mais moins exprellives, on reconnoît 
le (impie projet de l’a mit fer ou de lui plaire , 
ou bieudedifputer devant elle le prix du chant 
à des rivattx jaloux de fa gloire & de .fon 
bonheur. Ces différentes phrafes font entre- 
mêlées de filcnce , de ces filences qui , dans 
tous genres de mélodies, concourent fi puif- 
famment aux grands effets; 011 jouit des beaux 
Tons que l’on vient d’entendre & qui retemif- 
fent encore dans l’oreille; on en jouit mieux, 
parce que h jouirtance ert plus intime , plus 
recueillie , & n’eft point troublée par des 
fenfittioiis nouvelles : bientôt on attend, on 
defire une autre reprife ; on efpcre que ce 
fera celle qui plaît ; fi l’on e(l trompé , la 
beauté du morceau que l’on entend ne permet 
pas de regretter celui qui n’efl que différé , 
Se l’on conferve l’intérêt de l’efpérance par 


roffignol, Voici comme il s’exprime : luciniis diebus ac 
no&ibus continuis quindecim garrulus fine intermijfiu cantur , 
der.fante fie frondiumgermine , nonin noyiflimum aifni mt- 
rata ave . Primiim tanta vox , tant parva in corpuficu/o , 
tant pertinax fipiritut deinde in unâ pcrfitüd mufict ficien- 
tid moduiarus editur fionus ; Cv nunc continua fipiritu trahi- 
tur in languit ; nunc varhrur injlexo ; nunc difiinguitur 
concifia ; copula'ur intorto ; promittiiur revacato ; infiufi- 
eatur ex inaptnato : inlerdum Cf fiecum iffie murmurât; 
p tenus , gravis , acatus , creber , extentus i ubi vifium 
efl vibrons , fiummus médius , Intel . Brevtterque omnia 
S im parvulis in fiaueibus que'ol exquifilis tibturum tormen - 
fis ars hontinum excagitavit ; ut non fit dubiwn hanc Juavi- 
tatem prsmonfiraiam cfficati aufi kio cum in ore Jltficnori 
(Sciait infiantis. Plia, hiff . oat, lib.,10, cap. 29, 
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les reprîtes qui Cuivrant 
rai Ton s pourquoi le chan 
remarque A produit plus 
dit très- bien M. Barringion , parce que chan- ! 
tant la nuit, qui eft le temps le plus favo 
rabie, & chantant feul , Ca voix a tout Ton 
éclat 3c n’efl olïufquée par aucune autre vois : 
il efface tous les autres oifeaux , fuivant le 
même M. Barringion, par Ces fons nioc leux 
& flûtes & par la durée non interrompue de 
fon ramage qu’il Contient quelquefois pendant 
vingt fécondés. Lemême obCervateura compté 
dans ce ramage, feize reprifes différentes , 
bien déterminées par lents premières & der- 
nières notes , & dont i’oifeau fait sarieravec 
goût les notes intermédiaires ; enfin il s'efl 
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affuré que la fphère que remplît la voix du 
rojjignol, u’a pas moins d’un mille de dia- 
mètre, fur tout lotfque l’air cil calme , ce 
qui égale au moins la ponce de la voix hu- 
maine. 

Il y a un grand nombre d’oifeaux étràn- 
gers , dont la voix approche plus ou moins 
de celle du rojjignol ; tels font l'araia , le 
KM . l'organifl: , le jcarlttt , la vtngo'inc , le 
b.nanijle , le cou jaune, le m.cyucur iAnié- 
ri jue ,1e lepricolor , &c. M. Bar mgton a fait 
de- obfervatîons fur quelques < < p:.:esqui lia- 
bitent nos climats , 8c a conliruu un tableau 
comparé du mérite de leur chant. 1 a p is 
le numéro ao pour le point de perfection al>- 
folue. 


.. Au relie , une des 
t du rojjignol eft plus 
d’effet , c’ell , comme 
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Il Ceroit certainement curieux de favoir 
quelles ont été les caufes de la diveifité du 
ramage des oifeaux ; mais cette queflion n’eft 
pas facile à réfoudre , & préfente les mêmes 
difficultés que celle de terminer l'origine dès 
différentes langues parmi les hommes. On 
peut cependant hafarder quelques conjeûures 
d'après les obfervaiions que nous avons ex* 
pofees. La perte du père de i’oifeau , dans le 
temps de fa première éducation , pourrait 
bien avoir produit ces variations. Dans ces 
circonftances , le nouveau né aura prêté fon 
attention au chant de quelqn’aiitre oileau j ou 
bien ii aura inventé lui même de nouveaux 
fons qui fe feront perpétués ainfi de géné 
ration eu génération , & jufqu’aii moment 
où de fetnbiables accidcns autont produit de 


nouvelles altérations (t). II peut arriver en- 
core que les organes de certains oifeaux na- 
turellement ou accidentellement défeflueux , 
ne leur permettent pas de rendre les mêmes 
fons qu'ils entendent ; ils relTemblent en cela 
à des hommes qui n'articulent jamais cer- 
tains mots : or, de ce défaut de conforma- 
tion , il peut réfulter une infinité de modi- 
fications dans le ramage dont on ne s'aper- 
çoit point, 8c qui fe iranfmettent de race 
en race. 


(O II eft certain qu'il -égne tant de Jner'i t ,’ant le 
eham d t uf.jux de la meme efpi.-e , qu’il elt très-dif- 
ficile tfen trouver deux qnt chantetu ci ft-men- l'en 
comme l'au'rc ; voili (O.irquui à Loi.-V t o" pr fer- et 
cfurdanntrai de Ktniith g les piufotu d’Edcx St 1,1 rojl, 
gnolj de Sutxy. 

,8 
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Langage. Nous ne remarquons dans tes oifeaux 
& dans les bêtes en général que des cris qui 
nous paroifiênt inarticulés : nous n’entendoos 
que la répétition allez confiante des mêmes 
fons; & nous avons quelque peine à nous 
repréfenter une convcrfation fuivie entre 
des êtres qui ont un bec & une conformation 
li differente de la notre : de ces préjugés 
on conclut allez généralement que les oi- 
feaux & les bêtes n'ont point de langage 
proprement dit; que la parole efl tin avan- 
tage qui nous efi particulier ; & que c’efl 
l'expreflion privilégiée de la roifon humaine. 
Nous fourmes certainement trop fupérieurs 
aux animaux , pour chercher à méconnoitre 
ou à nous déguifer iesfaculiésdom ils jouiiTeut; 
ainfi l’apparente uniformité des fons qui nous 
frappent, ne doit pas nous en impofer. Quand 
ou pjtie en noircpré.ence une langue qui nous 
cft étrangère; nous croyons n’entendre que la 
répétition des memes fons: l'habitude & r.-.cine 
l'intelligence du langage nous apprennent 
feules a juger des différences ; celle que I or 
ganifation des oifeaux met entr’eux & nous , 
doit nous rendie encore bien plus éliangers 
aux individus qui compofe.rt cet ordre d’ani- 
maux, & nous mettre dans l’iinpoffibilité de 
recomtoitre & de difiinguer les accens, les 
exprefiions, les inflexions de leur langage; 
niais enfin, quelle que foit la djfproportion 
qui cxiile entre les oifeaux & nous, réduifons 
Li proportion à Ton véritable point de vue : 
les oifeaux ont ils un véritable langage? Pour 
réfoudrecetie queflion curieufeA importante, 
il faut examiner premièrement fi ces animaux 
ont tout ce qui efi nccelTaire pour parler, A 
en fécond lieu s’ils peuvent fans parier exé- 
cuter ce qu’ils exécutent. 

Quant au premier point , il efi certain que 
le> oifeaux polfedem tout ce qui efi nécef 
faite pour parler; car le langage ne fuppofe 
qu’une fuite d’idées, & ia faculté d’aiticuler: 
or ces animaux fentent, comparent, jugent, 
réHecli i lier. t , concluent ; ils ont donc des 
idées fumer. A l’égard de la faculté d’arti 
culer , la plupart n’ont tien dans leur orga- 
nifation qui patoilîe devoir les en priver. 
Nous voyons même des oifeaux, d’ailleurs 
li dilférens de nous, parvenir à former des 
fous articulés, entièrement femblables aux 
nôtres; tels font les pies, les geais, le comman- 
deur, le mainaie: le bouvreuil apprend facile- 
ment a pailcr, Se à donnera fes petites phra- 
fés un accent pénétrant , une expreilion intc- 


oction; 

reifante , qui feroit prefqne fottpçonner en 
lui uneame fenfible; l 'étourneau peut appren. 
dte à parier indifféremment français , alle- 
mand, latin , grec, & à prononcer de fuite 
des phtafes un peu longues: fon gofier fou- 
pie fe prête à toutes les inflexions & à tous 
les accens : il articule franchement la lettre 
K, & foutiem très- bien , ajouieM.de Buffon, 
fon nom de fanfonnet ou plutôt dechanfonnet, 
par la douceur de fon ramage acquis , beau- 
coup plus agréable que fon ramage naturel. 

Le perroquet a non - feulement la facilite 
d'imiter la voix de l’homme; il femble encore 
en avoir ledefirdl le manifefie par fon attention 
à écouter, par l’effort qu’il fait pour répéter; 
& cet cifori fe réitère à chaque inflant ; car 
ilgafouilie lins celle quelques-unes des fylla- 
bes qu'il vient d’entendre : & il cherche à 
prendre le delfitsde toutes les voix qui frap- 
pent fou oreille, en faifant éclater la fienne. 
Souvent on efi ctonnc de lui entendre répéter 
de, mots ou des fons que l’on n’avoit pas pris 
la peine de lui apprendre, & qu’on ne le foup- 
çonnoit pas même d'avoir écoutés ; témoin 
ce ptrrojvct de Henri VIII, dont Aldrovande 
fait l’htltoire , qui, tombé dans la Tamife, 
appela les batteliets à fon fecours, comme il 
avoit entendu les palfjgers les appeller du 
rivage ( t ) ; & cet autre dont parle Knorr (i) , 
qui entendant tomber une talfe de porcelaine , 
s’écria à haute voix, en préfence d’une afièm- 
blée nombreufe qui prenoit le café, feigneur 
Jcjus qu'ejl celai mot que perfonne ne lut 
avoit appris, mais qu’il avoit retenu en l'en- 
tendant prononcer à fa maîtrdfê toutes les 
fois qu’elle éprouvoit un fentiment inopiné de 
frayeur. Cet oifeatt a un fi ardent délit d’jp. 
prendre, qu’il paroît fe faire des tâches & 
chercher à retenir fa leçon charpie jour; il 
eu efi occupe jufqiies dans le fommeil , puif- 
q :e M.ircgrave dit qu’il jafe encore en rêvant. 
C'eil fur-tout dans les premières années , qu’il 
momteecile facilité; qu’il a plusde mémoire, 

( i ) Vt'illugbby , qui raconte encore cectc h'ftoirc en 
la*in îr cr anglois, y ajoute d'autres détails; vo-ci comme 
it s'exprime : d Seat a tout for twenty pound , tpi-vi 
cil , cymbam , cymbam , pro vig*nii lib'is , quatn tx- 
piiliinc audmrat, & tom commodiflûnè meminerat , 
cxcla'iutTc dicirnr , cxccr.itatum poititorem quendam 
propi rè aduavtgaflê , s. fu'lvibire avem & régi C ad qutm 
per:in.-rs agno'c.-bat ) rcdti.lifle , tantum mercedis fpc- 
rancin quantum avie promiferat. Kex piâus cil ut qaaai 
av.s interrogatadenuà dixiflèr, acciptret; plaçait condi- 
rio; rcfpond:t avis , Cive tht Knave a groat , ij cft da 
nebutom folidnm. Ornitli. l.b. a, pag, 71 , f-d. 1, 

(1) Knorr, de! nat- felcit. tout. 1, p. 7p. 
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fe qu’on le trouve plus intelligent Si pins do- 
cile. Quelquefois cette faculté de mémoire, 
cultivée de bonne heure, devient étonnante, 
comme dans ce perroquet dont parle Rho- 
diginus , qu’un cardinal acheta cent écris 
d’or, parce qu’il récitoit corredemem le fym- 
bôie des apôtres (i). M. de Laborde allure en 
avoir vu un qui fcrvoit d’aumônier dans un 
vailfcau; il récitoit la prière aux matelots, 
enfuite le rofaire. Nous ne finirions pas fi 
nous voulions rapporter ici tous les traits 
qui prouvent jufqu’à quel point peut être 
pouffle l’imitation de la parole dans un per- 
roquet bien in/iruir. Ses petits mots tombés 
au hafard égaient paries difparates & quelque- 
fois furprennent par la jufielT'e. Willughby 
parle d'après Clufius , d'un perroquet , qui, 
lorfqii’on lui difoit , rieq , perroquet , rieq , 
rioit eflèdivement; & Titillant d'après s’écrioit 
avec un grand éclat; o le grand fot qui me 
fait rire! M. de Buflbn en a vu un autre, qui, 
ayant vieilli avec fon maître, partageant avec 
lui les infirmités du grand âge , & accoutumé 
à ne plus entendre que ces mots: jefuis malade, 
lorfqu’on lui demandoh , qu’m tu , perroquet , 
qu'ae tuf Je Juis malade, répoudoit-il d’un 
ton douloureux & en s'étendant fur le foyer , 
je fuu malade. 

L’aptitude à tendre les accens de la voix 
articulée , ponce dans le perroquet au plus 
haut degré, fuppolê dans l’organe une (Iruc- 
ture particulière & plus parfaite ; suffi les na- 
turalilles ont tous remarque la forme parti- 
culière du bec, de la langue & de la tête du 
perroquet. Son bec artondi en dehors, crcttfé 
& concave en dedans , offie en quelque 
manière la capacité d’une bouche dans la- 
quelle la langue fe meut librement. Le fon , 
venant â frapper contre le bord circulaire de 
la mandibule inférieure, s’y modifie comme il 
feroit contre une file de dents; tandis que de 
la concavité do bec fuperîeur , il f«f réfléchit 
comme d'un palais ; ainfi le fon ne s’échappe 
ri ne fuit pas en filHement , mais fe remplit 
& s'arrondit en voix. Du relie, c’efi la langue 
qui plie en tons articulés les fons vagues qui 
ne feroiem que de chants ou de cris. Cette 
langue e fl ronde, cpailfi:, plus grofle même 
dans le perroquet , à proportion que dans 

(t) J'ai vu a l’aris . dans la tue faint-Andté-.lcs-arfs , 
un perroquet qui favoit picfquc tour le credo , St qui le 
cJtantoi: auifitôt qu'il voyoir pafTcrune proccflîon; mais 
fa vuix avo-t befoin d'ttre faute nue ; ii patoilioit avoir 
plus de mémoire pour ta parole que pour ic chant. 
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l’homme; elle feroit encore plus libre pour le 
mouvement fi ellen'étoitd une fubOance plus 
dure que la chair, & recouverted’tine membra- 
ne forte Br comme cornée. Il faut voir dans 
AlJrovanJc, le nombre des os & desmufcles 
défîmes » i'ufage de la langue , & de plus 
l'artifice & TalTortimetu de cette mécanique 
admirable. Les oifeaux ont donc toutes les 
conditions qui font nécelTaires au langage, 
des idées & la faculté de les articuler. 

En fécond lieu , fi nous fuirons de près 
le détail de leurs aérions , nous verrons éjn’il 
efl impolfible qu'ils les exécutent, s’ils n'ont 
pas la faculté de fe communiquer une partie 
de leurs idées par une efpèce de langage; il 
fil certain que les oifeaux ont des tours dif- 
férons pour exprimer leurs diverfesafieélions; 
ils ont le cri d'afTeinblée, le cri d'effroi, le 
cri de colère ; nous lommes alfurés qu'ils ne 
confondent pas entr’eux le cri de l’allarmo 
avec celui de Tamour-, ni l’accent deladoti- 
lcuravec celui du plaifir. Si une mère effrayée 
pour fa famille , n’avoit qu’un cri pour l’aver- 
tir de ce qui la menace , on vrrroit à ce err, 
la famille faire les mêmes mouvement; mais 
au contraire, ces mouvement varient fuivanc 
les circonflances : tantôt c’elf pour fe met- 
tre en garde ; tantôt pour fe mettre en fuite j 
tantôt pour fe cacher ou bien pour fe pré— 
fetuer au combat. Puifqu’en conféquence 
de Tordre donné par la mère, les .'.étions 
font diflcrentes , il ell vraifemblable que le 
langage a clé pareillement varié r Peut-on 
dire que les éxpreffions ne fuient pas fort 
diverfifices entre un mâle ft une femelle , 
pendant la durée de leurs amours, puifqu’on 
remarque clairement entr’eux une muhitude 
de mouvement & de jeux de différentes na- 
tures , empreffemem plus on moins marque 
de la part du mâle, referve mêlée d’agace- 
ries de la part de fa femelle , refus fimulés, 
emportement, jaloufies , brouilleries , rac- 
commodement. Pourroil on croire que les 
accens qui accompagnent toutes ces adions, 
ne font pas variés comme les fiiuaiions qu’ils 
expriment ? On ne peut difeonvenir que le 
langage d’adion ne foit d’un très grand ufage 
parmi les bêtes, & qu’il ne foit fuififantpour 
qu’elles fe communiquent la plus grande 
partie de leurs émotions. Cette forte de lan- 
gage , familier à ceux qui Tentent plus qu'ils 
nepenfent , fait une imprelfion très prompte 
& produit prefque dans Pinflant, la commu- 
nication des fentimens qu’il exprime ; mai» 

B'j 
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i! ne peut pas fuffire dans toutes les allions 
combinées des oifeaux, qui fuppofent con- 
cert , convention , défignation de lieu ; telles 
que la conflruHion du nid , les préparatifs , 
l’ordre & la marche de leur migration (i). 
A la vérité l'éducation des bêtes en général, 
s’accomplit en grande partie par langage d’ac- 
tion ; c’ell l’imitation qui les accoutume à la 
plupart des affeâions 8r des mouvemens qui 
font ncceflaires à la vie naturelle de l’ani- 
mal ; mais lorfque les foins , les objets 
de prévoyance ëc de crainte fe multiplient 
avec les dangers, ce langage n’eft plus fuf- 
Jifant^'inllrullion devenant plus compliquée, 
les motsdeviennent nécelTaires pour latranf 
mettre. Sans le fecours d’un langage arti- 
culé , l’éducation d’une perdrix , d’une caille , 
ne pourroit pas fe confommer ; car il efl 
Certain par le fait , qu'avant d'avoir pu s’inf- 
truire par i’experience perfonnelle, un per- 
dreau & une jeune raille fçavent s’arrêter 
en voyant approcher quelqu'un & fe blottir 
dans l’endroit le plus couvert : de petits oi- 
feaux renfermes dans leur nid, de qui appellent 
leur mère par un piaulement aUcétucux , fe 
tatfcm attlTîiôt qu'ils entendent le moindre 
bruit. Celte obfervation femble démontrer 
le befoin qu’ils ont du langage ; car comment 
fans cela pourroient-ils acquérir cette fcience 
de précaution , qui fttppofe une fuite de faits 
connus , de comparaifons fûtes & de juge- 
mens portes. Il p.iroil donc très-probable que 
le oifeaux ont entr’eux une langue , au 
moyen de laquelle ils fe tranfmetlem les 
idées dont la communication leur eû n cef- 
faire; & comme l’invention des mots efl 
bornée par le befoin qu’on en a , on fent 
que la langue doit être ttès-courte, entre des 
êtres qui font toujours dans un état d’.flion, 
de crainte ou de fommeil : iis n’ont à con- 
noitre qu’un nombre' très-limité de r pports; 

& par leurmanièrcde virre, ils font abfolu 
ment étrangers à ces relations multipliées A 
iûbliiifées , qui font le fruit des partions faélices 
de la focicié , du loifir & de l'ennui: & s’il ell 
permis de hafirder quelques conjcâures fur 
la perfedion relative de ce langage, j’ajou- 
terai qu’il doit avoir beaucoup plus d’éten- 
due dans les oifeaux de proie, beaucoup 
moins dans les granivores ; Si que dans toutes 

(i) Il ne paroît pas que le langage nation poiiTô 
futtirc lieux o féaux qui conflruif-m îeurnid, aux hiron- 
drltti . par exemple , ni aux cicognei , dans ïçs prépara- 
tifs & le cour s de leurs vo) ag-s. 


les efpèces , cette langue feroit beaucoup plu* 
de progrès, aufTi bien que leur intelligence, fi 
dailleurs les oifeaux jouilTbient de toute* 
les conditions qui font néceflaires à ce déve- 
loppement. 

Sensibilité bt instinct. En ralfeniblant les 
faits que préfente la vie commune des oi- 
feaux , nous fommes en droit de conclure 
que toutes les efpèces ont une faculté qui 
leur ell commune, la fenfibilité; pour penfei 
autrement , il faudroit abfolnment fermer Tes 
yeux & fon cœur : celui qui pourroit enten- 
dre , fans être ému , les cris plaintifs d’un oi- 
feau , ne feroit pas fort fenfibie a ceux d’un 
homme. Il ell bien vrai que nous n’avons de 
certitude complette que de nos propres fen- 
fations, mais les accens de la douleur , les 
marques vilibles de la joie qui nous alfiirent 
du fentimentdenosfemblables, dépofem avec 
autant de force en faveur de celle de ces 
animaux : on n’auroit aucun moyen d’acquc- 
rir des connoiirances , fi on pouvoit récla- 
mer contre les imprelfions de notre feniiment 
intime fur des faits aulfi (impies ; il feroit 
donc abfurde de ne pas admettre ia fenfibi- 
lité dans les oifeaux : nous pourrions en- 
core ajouter que cette faculté, plus ou moins 
exaltée par les befoiru & les circonftances , 
produit les dilTerens degrés tfinteiligence qu’on 
remarque, foit dans les familles , fou- dans 
les efpèces. Souvent ce qu’on regarde en eux, 
comme fagai te naturelle d'inliinét (t) , n'elt 
qu’un déveiopement de cet amour de foi , 
qui efl tu ■ produit nécellàire de la fenlibilité. 
Tout être qui fent , counoit par cela meure 
le plaifir ou la douleur ; il dvfire l’un & évite 
l’autre : Tes fenfuiions le font appercevoir ,1e 
fon exiflence ; & c’ell le caractère de l’affec- 
tion qu’il éprouve qui le fait jouir ou fouf- 
frir , qui donne i’étre à fes defrs , & qui 
par là , détermine fes allions. Ce qui appar- 
tient proprement à l'iuflmâ, dépend entière- 
ment de l’organifation : ainfi c’ell par inf- 
tinll que l 'aigle vit de chair; Ht la peu/e de 
graines ; mais ce n’efi pas à l'inllinll , c’tfl 
a la faculté de fentir & à fes effets , qu'ap- 
partiennent les moyens que ces animaux em- 
ploient pour fatisfaire les hefoins de leur 
appétit naturel. L’inllinâ détermine l’objet 
du defîr; le defir infpirc l’attention; Catien-. 


(l) LinJlincJ , (uivant M. de Barton , cil te réfuitac 
de 'a faculté de téntirt & le nature.' u'elt que l'exercice 
habituel de Vinjlinâ, guidé k même produit pu le ieu- 
timest. 
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•ion fait remarquer les circonflances St grave 
les faits dans la mémoire ; la mémoire des 
faits donne l’expérience ; & l’expérience in- 
dique les moyens. Si les moyens ont quel- 
que fuccè5 , ils condiment la fcience ; s’ils 
n'en ont point, ils produifent la réflexion qui 
combine de nouveaux faits & enfante de 
nouveaux moyens. Les aâions qui font com- 
munes àtonslesindividus d’une même famille, 
St qui paroilTeut Ja diflinguer d'une autre , 
ne font pas toujours des effets de l'inttiud, 
c'ell-à-dire , d’une inclination aveugle , in- 
dépendante de l'expérience & de la réflexion: 
par exemple, les motifs qui portent les oitsfau- 
vages à conllruire un nid dans les rofeaux , 
n’efl pas purement machinai, puifque celles 
qui font domeftiques , manquent abfolument 
de ce genre d'induflrie ; elles ne s’en avifent 
que quand la néceflité de garantir leurs petits 
du froid & du danger , les a forcés de ré- 
fléchir fur les moyens d’y pourvoir : ce n'eft 
donc pas toujours en vertu d’un inflinâ fupé 
rieur que nous voyons certains oifeattx faire des 
chofes qui annoncent plus de fugacité que 
n’en montrent quelques autres : il paroit cer- 
tain que fl le froid du nord ou d'autres in- 
coRvénicns ne faifoient pas plus fouflrir, les 
oiti fauvagts que les domefliques; & fi elles J 
ne prevoy oient pas que leurs petits peuvent 
en être incomodés , ces oifeauxne prendraient 
pas la peine de feconllruire un nid ; & torique 
le befoin a conduit ces individus à une dé- 
couverte de cette nature, ne doit- il pas en 
réfuittr une foule d'idées fucceffives qui élè- 
vent cette efpèce aii-deflus des autres ! 

Intelligence. La fenfibilité fuppofe l'intelli- 
gence : par confcquent, puifque nous avons 
démontré que les oifeaux jdltilfent de la pré- 
rogative de fentir, il s'enfuit qn ils poffedent 
l’intelligence : mais comme ces deux facul- 
tés font plus habituellement développées dans 
quelques efpcces; il y en a d'autres aufli aux- 
quelles il paroit ne manquer que des circonf- 
tances ou des befoins pour amener ce déve- 
loppement : l’organifation , par exemple , 
borne à quelques égards l’exetcice de l’in- 
telligence naturelle aux animaux , & détermine 
les ellèts de leur faculté de fentir; c’elt en 
conléqttence des befoins Si dermoyens donnés 
par l’organifation que l'on acquiert le génie 
de la fuite; & l’autre, celui de la rapine. Si 
le poiiron ou les vers manquent à la fpatult , 
i la beccajje , au héron ou à toute autre oi- 
feau de cette dalle , la conformation du bec 
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& leur répugnai ce pour les graines ou pour 
les végétaux ne leur [aideraient aucune ref- 
fource ; & le plus haut degré d'intelligence 
ne les empêcherait pas de moutir de faim ; 
i'induflrie ell alors bornée par i’impoffibilité. 
Ce ferait fans doute une connoil&nce bien 
curieufe & très-importante de connoître en 
quoi conflfle cette inégalité fondamentale 
d’intelligence parmi les oifeattx ; mais pour 
réfoudie cette queilion, il faudrait favoir fl 
la faculté de fentir peut avoir des degrés, fl le 
héron, par exemple, ell de fa nature moins 
fufceptihlc que la tourterelle , des impreffions 
du plailir & de la douleur. Il eft impoflible 
de prononcer là-deflùs, parce que les fen- 
fations ne peuvent point fe communiquer , 
Si que t’aâion peut bien indiquer leur ca- 
raflére , mais ne peut pas repréfenter leur 
imcnfné; cependant on ne peut pas douter 
qu’il n’y ait inégalité, dans la manière dont 
un être peut fentir en différens momens , 
puifque l’aâion des mêmes objets eft diffé- 
rente fur nous , en raifon de nos difpofltions; 
de-là on peut conclure que le degré d intel- 
ligence dépend des circonllances où fe trouve 
l’oifeau; il s’étend toujours St fe développe, 
lorfque pour vivre i! ell oblige d’être fans 
celfe en aâivité; il fe reflerre au contraire, 
par le défaut d’exercice : atnfi les oifeaux de 
proie qui , en vertu de leur organisation & 
de leurs appétits, ont un grand nombre de 
rapports avec les objets qui les environnent , 
doivent avoir un plus grand enfcmble de con- 
noiflances: car étant obligés pour fe nourrir 
d’être en relation de guerre avec d’autres es- 
pèces , ils périroient bientôt de fjirn , s'ils 
n'avoient que des moyens inférieurs ou même 
égaux ; ce font les intérêts vifs , comme les 
difficultés à vaincre & les périls à éviter , qui 
tiennent en exercice la faculté de fentir, St 
impriment dans la mémoire de l’animal des 
faits* multipliés , dont i’enfemble continue la 
fcience .Tous les oifeaux carnacicrs n’ont point 
à la vérité la même rnefure de connoiffiinces , 
parce que leurs befoins font plus ott moins 
faciles & leurs idées par confcquent plus ou 
momsétendues: la vie de ceux qui fréquentent 
les lieux éloignés de toute habitation St où 
le gibier cil abondant, ell borné à un petit nom- 
bre d’aéles Amples A allez uniformes : il pâlie 
fucctffivement d’une rapine siféeau fomm il; 
mais lorfque la concurrence de l’homme met 
des obllacles à la fatisfaâion de leurs appétits ; 
lorfque cette rivalité de proie prépare des 
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précipices fou» les pas des oifeaux , fente 
leur route d’embiiches de tome efpèce & 
les tient éveillés par une crainte continuelle, 
alors un intérêt puilTant les force à l'atten- 
tion , la mémoire fe cliarge de tous les fans 
relatif» à cet objet; de les circonftanccs ana- 
logues ne fe prélèntent pas fans rappeller 
vivement ces obflacles multiplies. Entre les 
oifeanx meme , dont la manière de vivre eft 
la même , & qui n’ont que des moyens fem- 
blables pour fubfifter , les plus fotbles doi- 
vent toujours être les plus intelligens de les 
plus rufes , parce que la rufe n'efl nécelTaire 
qu’où la force, manque : c’eil donc en effet 
parmi les plus foibles oifeanx , organifes de 
la meme manière, qu’il faut chercher le plus 
d'intelligence. 

Pu K fectibilité. D’après les conclufionsque nous 
venons de tirer, il fetnble qu’on devroit re- 
marquer dans les bêtes , quelques progrès 
généraux d’intelligence. La perfectibilité , 
attribut nécedaire de tout être qui a des feus 
& de la mémoire , devroit fe développer 
lorfque les circonftanccs font favorables , & 
par degrés élever quelques efpcces à un eut 
fupérieur. On les verroit alors policées dans 
un lieu , plus ou moins fauvages dans un 
autre, montrer dans leurs mœurs des défé- 
rences marquées; cependant c'eft ce que nous 
n’appercevons pas. Il cfl vrai , qu’en y réflé- 
ohillam un peu , il eft aifé de s’appercevoir 
que nous ne femmes pas en état de juger 
des progrès de ces êtres fi différens de nous 
à beaucoup d’égards; & qu'ils pourroient en 
avoir faits fans que nous funions capables de 
les ippercevoir. En voyant quelques-unes de 
leurs aétions , nous appercevons bien quel 
chemin leur intelligence a du parcourir pour 
arriver à la dêterniiuatipn qui les produit ; 
nous diftinguons ce qui appartient à la per- 
ception ftmple , au jugement , à la perfeélion ; 
nous pouvons auftï démêler quelques-uns de 
leurs delfeins ; pénétrer dans les motifs qui 
déterminent leurs mouvemens décidés , parce 
que ces motifs font les caillés elfetuielles ou 
ncceflaires dc3 mouvemens que nous apper- 
cevons : ainfi nous voyons clairement l’inten- 
tion de fhitondelle , lorfqu’ellc travaille à 
conftrtiire fort nid , nuis nous ne pouvons 
pas favoir fi le temps rflPpas perfeâionné fon 
îirchiteâure ; fi l'expérience n'sjoute pas de 
l’élégance & de la commodité à cette conf- 
truâion : en un mot , nous n’avons pas les 
moyens de juger de ce qui eft grâce oucom- 
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moditc pour elle, parce que les principaux 
inftrtimens des idées qu'elles acquièrent , font 
precifément ceux auxquels nous devons nous- 
mêmes le moins de perception. Nous ne pou- 
vons donc pas connoître les clémens qui 
entrent pour elles dans la compofition de toute 
idée complexe , parce que nous n’avons pis 
au même degré les fenfations prédominantes, 
dont elle eft compofée; Se de là il doit ré- 
fulter une entière différence entre le fyllême 
total de leurscoiinoilfincesdr celui desnôttes: 
par exemple, les idées acquifcs par l’odorat, 
n’influent prefqu’en rien fur nos habitudes 
ni fur nos progrès ; mais fi nous confidérons 
ce fens tel qu’il eft pour les oifeanx de proie, 
c’eft à-dire , comme un organe principal , 
comme un toucher très fin , qui les inftruit à 
de grandes diftances, des rapportsque les ob jets 
peuvent avoir avec leur confervation , nous 
verrons qu'il nous eft irnpoftïble d’atteindre 
à toutes les connoiirances que ces oifeanx peu- 
vent acquérir par le fecotirs de l’odorat ; & 
fi nous décidions de l'enfemble de celles de 
leurs idées dans lefquelles la fenfation de l’o- 
dorat entre comme clément principal, nous 
tomberions dans le cas d’un aveugle qui voit- 
droit juger des progrès de la peinture. Con- 
cluons donc que les oifeanx pourroient avoir 
fait des progrès fans que nous flirtions capa- 
bles de les fentir; il eft cependant vraifom- 
blable qu’ils n’en ont pas faits beaucoup , & 
même qu’ils n’en feront jamais. Ils manquent 
d’un intérêt alfez afl f & de quelques - unes 
des conditions , fans iefquellcs il paroit im- 
pollible que la perfectibilité ne relie pas 
inutile. 

t“. Les oifeaux n’ont pas d’intérêt à faire 
de progrès, piûfque leur manière de vivre ha- 
bituelle , conrtrte dans la répétition d’un petit 
nombre d’aâes fort fiinples qui fcrtifent à 
tous leurs befoins. Ceux dont le penchant 
à la rapine tient 1 indultrie éveillée , ou que 
des dangers multipliés forcent à uneattcniion 
prefque continuelle, acquièrent certainement 
des connoirtinces plus étendues que les au très ; 
mais comme ils ne vivent point en focicté.’ceue 
feience prefque individuelle ne fe iranfmet, 
du moins , qu’à un petit nombre d’individus. 
D’ailleurs , ftns ceffe occupés à pourvoir à 
leurs befoins de première néceflïlé , ils ref- 
tent dans le cercle étroit des connoiflânces 
qui y font immédiatement relatives. 

i’. Les oifeaux manquent de beaucoup 
de conditions nécertaires pour la perfe&ibilité 
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La fociété , le defir, lei pallions factices qui 
naiffent de l’un & de l’autre , l'ennui qui 
ell un produit des partions & du loilir. Tout 
autant de moyens nécelfaires fans lefquels 
ou ne doit pas attendre de progtès fenfibles 
de la part des êtres les plus intelligens ; or, 
il faut voir li les oifeaux réunilL-nt tonies 
ces conditions. 

’ Il y a en effet , pltificurs efpéces qui pa- 
roiftem vivre en fociété; mais en examinant 
le caradére de leur alfociation , il efi aife 
de voir qu elle ne peut pas être féconde en 
progrès ; les oies , les canards , les alouettes , 
les vanneaux , St les autres oifeaux qui fc raf 
fembient pendant l'fiiver , paroiffem réunis 
uniquement par la frayeur qui les oblige à 
fe tenir près les uns des outres pour fe raf- 
furer un peu ; mais le fentiment commun 
qui les réunit , n’établit eutr’eux aucun rap- 
port adif d’utilité réciproque, même relati- 
vement à fon objet. S'ils craignent moins 
lorfqu’ils font enfemble , ils n’en font pas 
plus redoutables à leurs ennemis : un chien 
feul difperfe cette troupe timide , dont l'u- 
nion ne peut pas augmenter lis forces. Les 
autres détails de leur vie tendent à diffoudre 
plutôt qu’à rellèrrer les liens qui pourroiem 
fe former enir'eux. Ils cherchent enfemble 
les graines , les vers , ou les poiffons qui 
condiment leur nourtiture principale; «S: cette 
adion Ample peut prodniie une rivalité dan; 
le cas de difette , mais ne peut jamais amener 
un fecottrs mutuel. Qu’on examine deux 
oifeaux de proie qui fe font établis avec leur 
familleàuue certaine dlflance proportionnée, 
à l'étendue du pays qui leur ell néccffjirepour 
fiihfillcr; loin de vivre en fociété, lorfque les 
familles aïnfi difperfées fe rencontrent , il 
y a prcfqtie toujours «n combat , à la fin 
duquel le plus foible l'ft forcé de s’éloigner. 
Il ne futfit donc pas que les oifeaux vivent 
raffemblés, pour qu’il y ait une lociétc pro- 
prement di:e. Ceux même , qui parodient fe 
réunir par une forte d’attrait , & goûter quel- 
que plaifir à vivre les uns près des autres , 
n'ont point la condition eiïentielle de la fo- 
ciété, s'ils ne font pas organifés de manière 
à fe ferr : r réciproquement pour les befoins 
de la vie. C’elt l’échange des fecours qui éta- 
blit des rapports , St qui forme la fociété. Il 
faut que ces rapports foient fondés fur dif- 
férentes fondions qui concourent au bien com- 
mun de l'alTociation , & dont le partage rende 
à chacun des individus, ia vie plus facile, 
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moins occupée , & produire par confeqttent 
du loilir pour tous. Alors , l’utilité générale 
des offices que les individus ont choilis , de- 
vient une mefure commune de leur mérite. 
L'cinulations’étabiitpar l’habitude qu’ils pren- 
nent de fe comparer entr’eux , St elle enfante 
des efforts. Ceux qui fe Tentent trop (cibles 
veulent néanmoins paroitre, £c ià commence 
le lègue des pallions faCl.çes qui font le produit 
de la fociété. 

Or, les oifeaux n’ayant ni fociété propre- 
ment dite, comme non, venons de le dé- 
montrer , ni loilir , puilqn’ils font obligés de 
partager leur vie enue l’agitation St le fom- 
meil, il s’enfuit qu’ils n’ont point de rallions 
faétices, c’ell à-dire, de ces befoins de con- 
vention qui deviennent anfli preffans que les 
befoins naturels, fans pouvoir être fatisfaits 
comme eux. La nécellîté d’être émus , d’être 
vivement avertis de notre exifience qui fe 
fait fcinir en nom, 1 état de veille St d’i- 
naâion ell en g an.% partie la caufe de nos 
malheurs, de nos crimes & de nos progrès. 
Cell un befoin toujours agilUmt qui s’irrite 
par les fecours même qu’on lui donne, parce 
que le fmivenir d'une émotion forte , rend 
infipides la plupart de celles qui n’ont pas 
le même dégrc d’iutenfité. De-là, cette ardeur 
à chercher toutes les fcénes de mouvement, 
tous les genres de fpeélacles , d’où peut ré- 
fulter une impreffion attachante & vive : 
de-là anfli ce malaife de curiolïté qui nous 
force à chercher ait dedans de nous-mêmes 
par la méditation, une occupation qui nous 
intérefie. Les oifeaux ne connoilTent point 
cet état qui fait le tourment de l'homme oî- 
fif Se civilifé. Ils ne font excités à l'attention 
que par les befoins de i’appetit , ceux de 
l’amour St la néceffuc d’éviter le péril. Ces 
trois objets occupent la plus grande pariie 
de leur temps , & ils patient le telle dans 
un état d'infouctance , de demi fomeil qui 
ne comporte ni l’ennui ni la curiofitc Annu- 
lante que nous éprouvons. Les moyens qu’ils 
ont pour fe procurer leur nourriture & pour 
échapper au danger , font bornés par leur 
organifation. Il leur feroit importable d’en 
inventer d’autres, parce que les moyens de 
fabriquer des inllrumens leur font interdits 
par la nature. Ils Vf ont de reffburccque dans 
jeur indtirtrie & dans les armes que la nature 
leur a données. U'aiileurs , les oifeaux font 
naturellement vêtus, ainfi que tous les autres 
animaux ; & ce premier befoin de l’homme 
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doit avoir été dans l'origine , le motif inté 
reliant qui i’a excité à beaucoup de recherches. 
Les peuples, qui peuvent fe palier d'habits, 
font en général pli» (lupides que les autres , 
parce qu’ils manquent d’un befoin qui de- 
vient bientôt la fourcc d’un grand nombie 
d’inventions & d’arts. Concluons donc , en 
anal) Tant cet article , que les oifeaux pour- 
roient avoir fait des progrès fans que nous 
fuirions capables de les fentir , mais qu’il 
efi vraifemblable qu’ils n'en ont pas fait beau- 
coup & même qu’ils n’en feront jainars , parce 
qu’ils ne peuvent tirer à cet égard prefque 
aucun fccoms ni de la nature de leur focicic , 
lorfqu’ils en ont, ni des motifs qui les raf- 
lembient , ni du loifir qu'ils n’ont pas, ni 
des paiïions faétices dont ils font pareillement 
dépourvus, 

Vovagis. Les quadrupèdes, bornés pour ainfi 
dire, à la motte de terre fur laquelle ils font 
nés, ne conttoifient que leur montagne , leur 
plaine ou letirvallt'e; \jg n’ont mille idée de lien- 
femble des fttrfaces , mille notion des grandes 
dillances , & par conféquent nttl defir de ies 
parcourir ; mais les oifeaux parfaitement inf- 
truits de la connoilDnce des lieux éloignés, 
& doués de la faculté de s’y rendre en peu 
de temps , entreprennent tous les ans de 
longs & périlleux voyages, fur la notion an 
ticipée des changement de l'atmofphère & 
de l’arrivée des faifons , qui les déterminent à 
pariirenlemble & d’un commun accord , des 
que les vivres commencent ,i leur manquer, 
c!è> que le froid ou le chaud les incommodent. 
D’abord ils paroilTent fe raflembler de con- 
cert pour entraîner leurs petits & leur com- 
muniquer le meme delir de changer de cli- 
mat , qu’ils ne peuvent encore avoir acquis 
par aucune infiruâion ni expérience prece- 
dente. Les pères & mèiesrallèmblem leur fa- 
mille pour la guider pendant la travetfée, & 
toutes les familles fe réunifient en fuite, non- 
feulement parce quêtons les chefs font ani- 
més du même defir, mais parce qu’en aug- 
mentant les troupes, ils fe trouvent en force 
pour refiler à lents ennemis. 

Ce defir de changer de climat, qui com- 
munément fe renouvelle deux fois par an , 
c’ell-àdire, en automne & au printemps, eft 
une efpcce de befoin.fi preflànt , qu’il fe 
manifelle dans les oifeaux captifs, par les'm 
quiétudes les plus vives. On a vu de jeunes 
cailles j élevées en dotneflicité prefque depuis 
leur naifTance, & qui nepouvoient connoî- 
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tre ni regretter la liberté , éprouver régu- 
lièrement deux fois tous les ans des agita- 
tions fingulières: elles alloient d'un bout de 
la cage a l’autre, puis s’elaugoiem contre le 
filet qui lui fervoit de couvercle, & fottvent 
avec une telle violence , qu’elles retom- 
boient tomes étourdies. Lorfqtie le temps de 
la migration approche, les oifeaux libres, 
non feulement fe réunifient en troupes, mais 
encore s'exercent à faire de longs vols , de 
grandes tournées, avant que d'entreprendre 
leur plus grand voyage. Au relie , tous les 
oifeaux ne font pas voyageurs ; A les cir- 
conllances de ces migrations varient même 
d ots les ef, èces qui arment à changer de cli- 
mat. Il y en a qui partent feuls ; d’autres avec 
le irs femelles À leurs fami-les ; d’autres 
marchent par peti s détachement ou en 
troupes nombreiifes. 

Les raies voyagent ordinairement feuls. 
Cet oifeau dont le vol efi court & pefant , 
au moment où la faifon du départ arrive, 
recueille tomes fe> forces pour fournir au 
mouvement de fa longue traverfée. Il prend 
fon ellor la nuit ; & fécondé d'un vent pro- 
. pice il fe porte dans nos provinces méridio- 
nales, d’où il tente le palfitge de ta Méditer- 
rannée. Les anciens & les modernes le font 
beaucoup occupés du pafiàge des catl/es ; 
les uns l’ont chargé de circonllances plus 
ou moins merveitleufes ; les autres confidé- 
rant combien cet oifeau vote dilficilement <!ic 
péfamment, l’ont révoqué en doute, Se ont 
ett recours , pour expliquer ia difpatmion ré- 
gulière des cailles en certaines faifons de 
l'année, à des fuppofiiions plus révoltantes; 
ils ont prétendu qu’aux approches des fri- 
mats, elles fe retiroient dans des trous pour 
y palier l’hiver, dans un état de torpeur Se 
d'engeurdiflement , comme font les loirs, ies 
héritions , les marmottes , &c. ; mais il efi 
certain qu'au même - temps où elles difpa- 
roifient de nos contrées; elles patient à 
Maithe, dans les ifles de Pontia , de Pondata- 
ria, de Caprée , vers le go'phe Adriatique, 
pour fe rendre enfuite dans des pays plus mé- 
ridionaux. Les obfervations des voyageurs à 
ce fttjet font en fi grand nombre Sc li multi- 
pliées , qu’il n’efl plus permis d’en douter; 
il y a deux migrations tous les ans; une au 
printemps & l’autre en automne; A c'eft la 
nuit, fuivant Beion , qtt’elles voyagent. 

Les colliers , les bijeis, ont des faifons mar- 
quées pour leurs migrations , & palpent ré- 
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gulièrement tous les ans des contrées fepten- 
trionale» , dans celles du midi. 

Le» grive s viennent au commencement de 
l’automnne , avec ces volées innombrables 
d’oifeaux de touie efpcce , qui, aux appro- 
ches de l’hiver, traverfent la mer Baltique , 
At patient de la Laponie, de laSbérie, de 
la Livonie, en Pologne, en PrulTè, & de 
là dans des climats plus tempérés. 

Il etl certain que tous les ans , un peu après 
l’équinoxe d'automne, les hirondelles aban- 
donnent nos contrées feptemrionales , & 
qu’elles ne reparoilTent qu’au commencement 
du printemps fuivant; cette obfer va t ion étoit 
même connue des anciens ; Ariflote & Pline 
ont dit que ces oifeaux vont palier l’hiver 
dans des climats d'une tempéraiure p usdouce, 
lorfque ces climats ne font pas fort éloignés, 
mais que lorfqu’e.les fe trouvent à une grande 
diflance de ces régions tempérées , elles ref 
tent pendant l'hiver dans leur pays natal, de 
prennent feulement la précaution de fe cacher 
dans quelques gorges de montagnes bien ex- 
pofée»; Ariflbte ajoutequ’onen a trouve beau- 
coup qui ctoient ainfi recélées , A auxquelles 
Il n’étoit pas relié une feule plume fur le 
corps. Celte opinion accréditée par de grands 
nom>,& fondée fur des faits, étoit devenue 
une opinion populaire, au point que les 
poètes y puifoieni des fit jets de ccmpa/aifon; 
Ohms Magnus , A Kircher , renchérlTdiU (ur 
ce qu’Arifloteavoit avancé, ont prétendu que 
dans les pays feptentrioniux , les pêcheurs 
tirent fouvent dans leurs filets avec le poilfon, 
des groupes d’hirondtlles pelotonnées, fe te- 
nant accrochées les unes aux antres , bec 
contre bec, pieds contre pieds, ailes contre 
ailes; que ces oifeaux tranfportcs dans les 
poëies fe raniment allez vite , mais pour 
mourir bientôt après; & que celles là feules 
coufervent la vie après leur reveil, qui 
éprouvant dans fon temps l’influence de la 
belle fjifon, fe dégourdilïentinfenfiblement, 
quittent peu à- peu le fond des lacs, revien 
nent fur l’eau, A font enfin rendues par la 
nature meme , A avec toutes les gradations 
à leur véritable élément. Cette affertion a 
été répétée .embellie, chargée de circonftances 
plus ou moins extraordinaires ; A comme s’il 
y eû: manqué du merveilleux, on a ajouté 
qi-* vers le commencement de l'automne, 
cé. ‘tfeanx venoient en foule fe jetter dans 
les p>.its & les citernes. Cette opinion qui 
n’eft appuyée que fur des conjeâures , a eu 
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beaucoup de partifans:M. Whlte, dans fort 
hijloire naturelle des antiquités de S -diurne t a 
publié encore de nouvelles obfervations qui 
favorifem un peu l’alfertion de ceux qui pré- 
tendent que les hirondelks fe plongent dans 
l’eau pendant l’hiver. « Pendant monfejour 
à Sambury piès d’IIamptoncourt , fur laTa- 
mife , dit- il , je m'amufois à obferver les 
efTaims d'hirondelles qui s’aflémblent en cet 
endroit; A ce qui mefrappoit le plus , c’étoic 
de les voir abandonner les toits & les che- 
minées, pour aller fe repofer fur les touffe* 
d’ofiers qui couvrent les bords de la rivière. 
En les voyant rechercher l'eau dans cette fai- 
fon de l’année , je ne pouvois m’empêcher 
de regarder comme probable l’opinion du 
naturalifle Suédois ( Linné , qui , dans fou 
calendrier de Flore, en parlant des hirondelles ,•* 
dit qu’elles vont aulli régulièrement fe cacher 
fous l’eau au commencement du mois de 
feptembre, que les' poules vont fe jucher, un 
peu avant le coucher du foleil. (i). Dans mi 
autre endroit de cet ouvrage, le meme au- 
teur s'exprime ainfi : un de mes voifins, 
grand obfervateur , m'alTure qu’il a vu au 
commencement du mois de mai , un peu 
avant huit heures du foir , une trentaine d’hi- 
rondelles perchées fur une branche de faille 
au bord d’un étang. Leurs tètes étoient tour- 
nées du même côté, A elles ne paroifluient 
avoir aucun e r pcce de mouvement. Il n’en- 
tendit qu’un leger gazouillement qui les lui 
fit d’abord appercevoir. Le poids de leur 
corps faifoit pencher la branche jufqu’au ni- 
veau de la rivière. Tous ces faits rafTemblés, 
pourfuit toujours M. ’Wbite , me déterminent 
à croire que les hirondelles aiment beaucoup 
l’eau , indépendamment de la nourriture 
qu’elles rencontrent fur le rivage , A que lt' 
elles ne fe retirent pas dans cet élément , il elt 
très-probable qu’elles fe cachent dans la terre 
fur le» bords des rivière» & des étangs, pen- 
dant la faifon rigouretife de l'hiver (t). 

Ces obfervations prouvent , ce me femble } 
que les hirondelles fe plaifent fur le bord de* 
eaux; qu’elles s’y portent en plus grand nom- 
bre au commencement de feptembre, parce 
que peut être alors les infeétes dont elles font 
leur nourriture , fe rabattent plus volontiers 
fur les endroits aquatiques ; A on ne peut 
en rien concaireen faveur de l’imincilion de 


Dit. and antiq. otSclburne, pag. jf. 
(i) Ibid , pag. a 77. 
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ces oifeatix. Je Fais bien qu’on a trouvé fou- 
vent des hirondelles dans l’eau ; que des pé- 
cheurs en ont retiré dans leurs filets ; mais 
parmi le grand nombre qui fe rafiemblent la 
nuit dans les premiers & derniers temps de 
leur féjour , fur les joncs des étangs , Si 
qui voltigent fi fréquemment fur l'eau , ne 
peut-il pas arriver qu’il s'en noyé quelques- 
unes , par des accidens faciles à imaginer i mais 
encore une fois, la qnefiton principale n’efi 
pas de favoir fi elles tombent dans l’eau , mais 
li elles y entrent volontairement , fi elles y 
vivent & fi elles en fortent. Jufqu'à ce que 
nous ayons des obfervations plus déctfives , 
je m’en tiendrai à l'opinion de ceux qui 
croient que les hirondelles pafTent dans des 
climats plus chauds: je m’en tiendrai aux 
relations d’une multitude de voyageurs, qui 
alfurent les uns d’en avoir vu des clfitims in- 
nombrables paffer les mers (i 1 ; les autres 
d'avoir obfervé leur arrivée au Sénégal (i), 
au cap-de Bonnc-Efpérance & dans l’Inde (j), 
préeifément vers le temps où elles dtfpa- 
roiflènt de nos contrées. 

Les voyages des grues Se des cicognei font les 
plus longs Se les plus célèbres. Les hifioriens 
de l’antiquité & les poètes, les ont autrefois 
embellis de fables S( de contes ridicules ; mais 
ce qu il y a de certain , c’elt que ces 
oifeaux fe mettent en ordre pour voyager 
& qu’ils forment un triangle à peu près ifo- 
cèle , comme pour fendre l’air plus aifémem. 
Quand le vent fe renforce & menace de les 
rompre , elles fe relTerrent en cercle , ce 
• qu’elles font aufll quand l'a ig/e les attaque. 
Leur partage fe fait le plus fou vent dans la 
nuit , Se leur voix éclatante avertit de leur 
■rarche. Dans ce vol de nuit , le chef fait 
entendre fréquemment une voix de reclame, 
pour avertir de la route qu’il tient ; elle ell 
répétée par la troupe, & chacun répond.comme 
pour faire connoître qu’elle fuit & garde fa 
ligne. Les grecs avoient marqué le rendez- 
vous des cicognes dans une plaine d’Afie , 
nommée la plage aux ferpens , où elles fe 
raflcmbloient comme elles fe rafiemblent en- 
core dans quelques endroits du Levant Se 
même dans nos provinces d’Europe, comme 
dans le Brandebourg & ailleurs. Lorfqu’elles 


(0 M. le vicomte de QuerHocru, Hcrrtaa , liv. ir, 
chap. ic, voyige aux iflesde f iance X de beurbon 177}. 

(llM. Adanfon , dans ton voyage au Sénégal , pag. 
67, bift. géndra'c des vojages, tum. 1H, p. 412. 
(5)Ed'S'.g]in. 
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font affemblées pour le départ , on les entend 
claqueter fréquemment ; Se il fe fait alors 
un grand mouvement dans la troupe; toutes 
femblent fe chercher, fe reconnoitre & fe 
donner l’avis du départ général, dont le fignal 
dans nos contrées efi le vent du nord. Elles 
s’élèvent toutes enfeinble & dans quelques inf- 
tans feperdent au haut des airs. Onconnoît au- 
jourd’hui les pays qu’elles vont habiter; des 
voyageurs éclairés nous ont appris qu’elles ai- 
loient en Egypte & en Lybie. 

Outre ces émigrations lointaines Se qui 
arrivent tous les ans dans des faifons déter- 
minées , il y a des oifeaux qui arrivent quel- 
quefois comme par hafard & en grandes trou- 
pes dans d’autres pays; les bec-croifes, les 
caje-noix , font fujets à ces émigrations irré- 
gulières & qui n’arrivent qu’une fois en vingt 
ou trente ans ( 1 ). La feule caufe qu’on puirte 
imaginer, c’cll quelqu’intempérie dans le cli- 
mat qu’habitent ces oifeaux qui , dans de 
certaines années, aurait détruit ou fait avorter 
les fruits & les graines dont ils fe notiriflent , 
ou bien quelque orage .quelque ouragan fubit 
qui les aura tous chartes du même côté; car 
iis arrivent en fi grand nombre Se en même 
temps fi fatigués, fi battus, qu'ils n’ont plus 
de fotici de leur propre cotifervation , & qu’on 
les prend pour aittfi dire à la main fans qu’ils 
fuient. 

La bergcroneite , la lavandière , les traquets , 
les rojjignols, les fauvettes , les globe mouches, 
le rouge gorge . le poul , le fouci , le loriot , 
arrivent parmi nous an pi internes Se difpa- 
roiflent en automne. La beccajje defeend des 
hautes montagnes au commencement du mois 
d'oâobre , pour venir dans les bois des col- 
lines inférieures & jufques dans nos plaines , 
où elle paire l'hiver Se regagne enfniie les 
hauteurs au retour du printemps. Tous les 
oifeaux , en un mot , font fujets à changer 
de climat ou a modifier leur fe jour dans q t-lques 
fjifons de l’année : quelles peuvent donc être 
1?S coules de ces migrations périodiques» Il 
paroit que c’efi le de faut de nourriture : en 
effet , ces oifeaux ne trouvent plus dans un 
pays les alimens qui leur conviennent.il efi né- 
cefTaire qu’ds paffent dans des contrées où ils 
trouveront en abondance la proie fans laquelle 
ils ne peuvent pas fubfifler; Scileftfi vrai que 
c'ell là la caufe générale Se déterminante des 


(1) Les becs croifisv n' paruen *756 Sc 1757 , dans 
1: vodînage de Londres, en grande quantité. 
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migrations des oifeaux, que ceux là partent 
les premiers qui vivent d’infefles voltigeans 
& pour ainfi dire aeriens , parce que ces in- 
lëâes manquent les premiers; ceux qui vivent 
de larves, de fourmis & d’autres iulèâes ter- 
reilres.en trouvent plus long temp- & panent 
pluj lard ; ceux qui fc nourrilFent de baies , 
de petites graines & des fruits qui mûriirent 
en automne ft qui relient fur les arbres tout 
l’hiver , n'arrivent attllî qu’en automne , & 
relient dans nos campagnes pendant la mau- 
vaife raifort; ceux qui vivent des mêmes ali- 
mens que l’homme & de Ton Tuperflu , fré- 
quentent pendant toute l’année les lieux 
habites : enfin de nom elles cultures qui s’in- 
troduifent dans un pays , donnent lien à la 
longue à de nouvelles migrations. C’ell ainfi 
qti’aprèf avoir établi à la Caroline , la culcuie 
de l’orge, du riz Se du froment, les colons 
y ont vu arriver régulièrement chaque an tée 
des volées d’oifeatix qu’on n’y co noillbit 
point, & à qui l’on a donné, d'après cette 
circcmftance , les noms d’oifeaux de riz , d’oi 
féaux à bled Sec il). D’ailleurs, il n’ell pas 
rare de voir dans les mers d’Amérique des 
ellaims d'oifeanx attirés par des nuées de pa- 
pillons fi conlidérab'es que l’air eu vil obf- 
curci. Dans tous les cas , il paroît que 
ce n’efl ni le climat, ni la faifon , mais far 
ticle des fubfiilances, la ncceffité de vivre, 
qui détermine principalement leurs migra- 
tions , qui les fait errer de contrées en con- 
trées , palier & repafTer les mers ou qui les 
fixe pour toujours dans un même pays. 

Il ell peut-être auiTî une autre c..cfe qui 
influe fur les voyages des oifeanx, du moins 
fur leur retour dans le pays qui les a vu naître. 
Si un oifeau n’a point de c.imat, du moins 
il a une patrie : comme tout autre animal il 
reconnoit , il affêdionne les lieux où il a com- 
mencé de voir fa lumière , de jouir de Tes 
facultés , où il a éprouvé 1 r s premières fen- 
fations, goûté les prémices de i’cxifleiice ; il 
ne le quille qu’avec regret & ioifqtt il y efl 
forcé par la diferte; un penchant irréltllible l’y 
rappelle fans cefle; & ce penchant , joint à 
la connoifTance d’une route qu'il a déjà faite 
Si à la force de Tes ailes, le inet en état de 
revenir dans ie pays natal toutes les fois qu’il 
peut efpérer d'y trouver le bien être & la lub- 
fillance. 


(0 Voyez les tranf, pliilof. n°. 41 , art. jç. 
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Observations générales sur tss mocürs des 

oiseaux. Dans l’immenfe population des ha- 
bitant de l'air , il y a , dit M. de Buflon , trois 
états ou plutôt trois patries, trois fejours dif- 
férens -.aux uns, la nature a donné la terre 
pour domicile ; elle a envoyé les autres 
cingler fur les eaux ; en même-temps qu’elle 
a placé des efpèces intermédiaires aux con- 
fins de ces deux élémens , comme pour en 
faire le commerce vivant & pour former en 
ce genre les degrés , Si les nuances des dif- 
férentes hab tudes qui réfultent de la diverfité 
des formes dans tome nature organisée. On 
pourtoit donc en faifant abflraélion des ca- 
raflèresd’organifation qui rapprochent certai- 
nes efpèces , ranger tous les oifeanx en trois 
grandes familles, favoir en oifeanx de tetre, 
d'eau & de rivage. 

O11 dîvife encore très imparfaitement les 
oifeaux terreflres , d’après leur manière de 
vivre, en oifeaux cariuciers , en granivores & 
en frugivore 1. Les caraaciers , qtt’on appelle 
aufii oifeaux de proie, parce qu’ils fe nottr- 
riflent de chair St qu’ils font la guerre aux 
antres oifeanx, ont tous pour habtuife na- 
turelle & commune , le goût de la chafle Sc 
l'appetit de la proie, le vol trcs-élevé, le 
bec crochu , l’aile & la jambe forte , les 
oncles recourbés, la vue t es perçante . la 
langue charnue , l’eflomac fimple & membra- 
neux , les intelltns moins amples Se plus 
courts que les autres oifeanx. Ils habitent de 
préférence les lieux folitaires , les montagnes 
déferles, & font commun. ment leur nid dans 
les trous des rochers ou fur des arbres tres- 
élevés. Les femelles de cette tribu font d’un 
tiers plus grandes que les mâles, mais beau- 
coup moins fécondes que celles des autre* 
oifeaux ; celles des grandes efpèces , de l'aigle , 
par exemple , & de l 'orfraie, ne poudent or- 
dinairement que deux oeufs ; d’où l’on con- 
clut que le nombre dans le produit de la gé- 
nération eft proportionnel à la petiieflc de 
l'animal , dans les oijpaux comme dans les 
quadrupèdes. De plus, on a remarqué que 
les oifeaux caruaciers ont plus de dureté 
dans le naturel St plus de férocité dans le 
caraûère : non-feulement ils font les plus dif- 
ficiles de tous à priver , mais ils ont encore 
prefque tous , plus ou moins l'habitude 
dénaturée, de chiller leurs petits hors du nid, 
bien plutôt que les autres oifeaux , Se d..ns 
le temps qu’ils leur devroient encore des foins 
& des fecours pour leux fubGflance : cette 
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cruauté , comme toutes les autres duretés 
naturelles , u’eft produite que par un Terni- 
meut encore plus dur , qui ell le befoin pour 
Toi - même , la ncccffiie : trop prefle de 
Ton propre befoin , /algie n'enteud qu'impa 
liemment & fans pitié’ les cri» de Tes pctis , 
d'autant plus ailamés qu'ils deviennent plus 
grands ; fi la chatte Te trouve difficile & que 
la proie vienne à manquer, il les expulfe , 
les Trappe , <Sc quelquefois les tue impitoya- 
blement dans un accès de Tureur caufce par 
la miTère. Un autre effet de cette dureté na- 
turelle 8e acquife , ell l'infociabilité. Le» oi- 
Teaux car liai iers ne Te réunifient jamais les 
uns avec les autres; ils mènent, comme les 
voleurs , une vie Toiitaire 8e vagabonde. Le 
beToin de l'amour , apparemment le plus 
puUIant apiès celui de la néceffitc de TubliT- 
ur , réunit le mâle & la femelle : & somme 
tous deux Tont en état de Te pourvoir & qu'il» 
peuvent tncme s’aider à la guerre qu’ils font 
aux autres animaux; ils ne le quittent guère 
èit ne Te Téparent pas même aptè» la Tri Ton 
des amour». On trouve prcTque toujours une 
paire do ces oiTeaux dan» le même lieu , mais 
preTque jamais on ne les voit s attrouper ni 
même Te réunir en famille ;& ceux qui comme 
les aigles Tont les plu» grands , 8e ont par 
cette railon beToin de Tubfiilance , ne ToitlTrent 
pas meme que leurs petits devenus leurs ri- 
vaux , viennent occuper les lieux voiiins de 
ceux qu'ils habitent. 

Les oilèaux granivores ont reçu de la na- 
ture une conformation d. détente de celle 
des oifeaux carnaciers , & parfaitement ap- 
propriée à leur manière de vivre , ils ont le 
bcc court, un peu crochu, le ge fier d’une 
fnbflance allez ferme & allez folide pour 
broyer les alimens , à l’aide de quelques petits 
cailloux qu’ils avaient. Il» ont les mœurs plus 
douces , plus fociaies ; iis fuient les déferts 
& fe rapprochent deH’habiration de l'homme ; 
la plupait même vivent avec lui; les autres 
fe répandent dans les pays à bled dans les 
tertes bien cultivées : cil general, leur ir.f- 
tinél cil pins varié, plus peii'câioné que dans 
la plupart des autres oifeaux ; & cela vient 
fai s doute , de ce qu'ils fréquentent la Tocictè. 
M-is le caraûrre principal qui les difiinguc , 
ç'cft leur très grande fécondité St leur puîf- 
Lnce en amour ; tout le monde connoit le pro- 
duit de la pouls, de la d'ouic , de la peranx , 
& l’ardeur exceffive du moineau , du pigeon ; 
il fsinbie que la nourriture abondante* que 
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Te procurent ces oifeaux, ne fert qu’à leur» 
plailirs 8c quelle tourne toute entière au 
prolit de la propagation. Ils mettent ordi- 
nairement peu de loin à la couttruélion du 
nid ; quelques pailles , un peu d’herbe ou 
de leuilles arrangées négligemment font les 
feuls matériaux qu’ils emploient; ilslespo&nt 
à plate terre , dans les creux dVbres , dans 
les cavités de» rochers. Ce font de tous les 
oifeaux , ceux qui montrent plus d’attache- 
ment envers leurs petits ; ils les nourriflènt 
avec beaucoup- de foin, Se les défendent avec 
courage. Ceux qui vivent en liberté , fe raf- 
fembient au commencement de l’hiver , fe 
mettent en bandes & en troupes nombreufes 
& n’ont jamais d’autre querelles, d’autres caufes 
de guerre que celle de l’amour ou de l’atta- 
chement pour leurs petits. 

Les oifeaux frugivores ont à peu pic» les 
mêmes habitudes que les oifeaux qui vivent 
de graines ; leur naturel ell également doux 
& leur vie auffi tranquille , mais ils ne font 
pas auffi féconds. Ce font de tous les oifeaux , 
ceux qui ont le moins befoin de réfléchir & 
de rationner pour vivre, ils ont moins d'idées 
& plus d’innocence , une conduite unilorme 
qui ne préfente pas beaucoup de révolutions 
& qui donne au contraire le fpeâacle du calme 
& de la paix. Un dit que l'hifloire d!un peuple 
fans pallions, feroit une hilloire fan» intéiêt; 
celle les animaux qui fe non t ri lient d’herbes 
ou de fruits , ell piefqtie dans ce ca»; elle ell 
auffi iimple que leurs befoins i toute leur 
fcirncc fe borne au fotivenir d'un petit nom- 
bre de faits; & fi quelques animaux dcllruc- 
teurs ne troubloicnt point leurs af) les , ils 
fauroient encore moins ; mais leur vie IVroit 
libre & hcuietife autant qu’elle ell naturelle- 
ment uniforme. 

Les oijeaux d'eau , dit M. de Buffon (i), 
font les feuls qui réunifient à la jouilfance 
de l’air, & de la terre, la polfeffion de la 
nier. De nombreufes efpcces , toutes très— 
multipliées , en peuplent les tivagesSc les plai- 
nes : ils voguent fur le» flots avec autant 
d'difancc & plus de Lcurite qu'ils ne volent 
dans leur élément naluiel. Par tout ils y 
trouvent line fublîllanceabondame,une proie 
qui ne peut les fuir ; & pour la faifir , les 
uns fendent le» flots & s’y plo; gem ; d'aunes 
ne font que les effiemer en talant leur fur- 
face par un vol rapide ou méluré fur la dif- 

(r J Buttun , luiu. 13 , p. j}ÿ. 
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tance & la quantité de» victimes ; tou» s’c- 
labliiïem fur cet élément mobile , comme 
dans un domicile fixe : ils s’y taffemblent en 
grande fociélé & vivent tranquillement au 
milieu des orages. Us femblent même fe jouer 
avec les vagues, lutter contre les vents, & 
s’expofer aux tempêtes fans les redouter Stfubir 
de naufrage ; ils ne quittent qu’avec peine ce 
domicile de choix, & feulement dans le temps 
que le foin de leur progéniture , en les atta- 
chant au rivage, ne leur permet plus de fré- 
quenter la mer que par inilans ; car dès que 
leurs petits font éclos, ils les conduifem à 
ce féjour chéri , que ceux ci chériront bientôt 
eux mêmes , comme plus convenable à leur 
nature que celui de la terre. Euetfer, la forme 
du corps & des membres de ces oifeaux in- 
dique allez qu'ils font navigateurs nés & ha 
bilans naturels de l'élément liquide. Leur 
Lorps clt arqué & bombé comine ia carène 
d'un vailfeau ; & c’ell peut cire fur cette fi- 
gure, que l’homme a tracé celle de Tes pre- 
miers navires ; leur corps , relevé fur une 
poitrine faiilame , en reptéfente atTez bien 
la ptoue ; leur queue courte & toflte raf 
femblio en un feul laifceau fou de gouver- 
nail ; leurs pieds larges Se pdniés font l’of- 
fice rie véritables rames ; le duvet épais lut 
tie d'huile , qui revêt tout le corps ell un 
goudron naturel qui le rend impénétrable a 
l'humidité, eu même temps qu'il le fait Hot- 
ler plus légèrement a la fin face des eaux : 

& ceci ir eft encore qu'eu appc-nru des 
facultés qtts la nature a données à ces oifeaux 
pour la navigation. Leurs habitudes naturelles 
font conformes a ces facultés ; leurs mœurs 
y font alTorties; ils ne fe plaifenl nulle part 
autant que fur l’eau ; ils fetnblem craindre 
de fe poicr à tetre ; la moindre afpéritc du 
fol bteire leurs pieds ramollis par 1 habitude 
de ne preffer qu’une fut face humide : eu lin 
l’eau ell pour eux un lieu de repos & de 
plaillts, où tous leurs mouvetnetis s’exécu- 
tent avec facilité, où toutes leurs tonifiions 
fe font avec aifanec , cù leurs differentes 
évolutions fe tracent avec grâce. La vie de 
Tuileau aquatique ell donc plus paifible & 
moins pénible que celle de la plupart des 
autres oifeaux; il emploie beaucoup moins 
de foi ce» pour nager que les autie- n’en dé- 
peufent pour voler; l’elcment qu il habite lui 
offre à ch-que mitant fa ftibfiflance ; il la 
rencontre pins qu i ne la cherche, & fou vent 
le mouvement ue 1 onde l'amcnc à fa pouce ; 
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il la prend fans fatigue, comme il la trouvée 
iàns peine & fans travail; Se cette vie plus 
douce lui donne en même temps des mœurs 
plus innocentes & des habitudes pacilîqucs. 
Chaque efpèce fe i-lfeinble par le femimenc 
d’un amour mutuel : mil de ces oifeaux n’at- 
taque fou femblable ; mil ne fait fa vifli ne 
d’aucun autre oilcau ; & dans cette grande 
Se tranquille nation, on ne voit poinc le plus 
fort inquiéter le plus foible : bien differens 
de ces tyrans de la terre qui ne parcourent 
leur empire que pour le dévaller,& quttou- 
joursen guerre avec leurs femblablcsne cher- 
chent qu’à les détruire , le peuple ailé des 
eaux, par - tout en paix avec lui même, 
ne s’ell jamais fouillé du i'ang de fou efpcce ; 
refpedani même le genre entier des oifeaux, 
il fe contente d’une chère moins noble , 
Se n’emploie fa force & fes armes que contre 
le genre abjed des reptiles Se le genre muet 
des poillons. Néanmoins la plupart de ces oi- 
feaux ont, avec une grande véhémence d’ap- 
petit , les moyens d'y fatisfaire. Piiifieurs el- 
pê’ces comme celle du bar!e, du trui une, du 
tahr.it , ont les bords intérieurs du bac ar- 
mé.» de dentelures affez tranchantes , pour 
que la p oie faille ne puilfe s’échapper : 
prefque tous font plus voraces que les oifeaux 
tel relit es ; ès il faut avouer qu’il y en a qttei- 
quea-ims, tels que les riflards , les meuit.es Sec 
dont le goût cil ii peu délicat , qu’ils dévo- 
rent avec avidité la chair motte & le, en- 
traides de tous les animaux, 

i..s oijeaux de rivage, quoique différons da 
ceux dont nous venons de parier , ptr les 
formes du corps , ont cependant plulieur* 
rapports & quelques habitudes communes 
avec eux. lis fuv.i taillé, fur un autre modèle i 
leur emps grêle, Se de ligute élancé, leurs 
pieds dénuées de membranes ne leur per- 
mettent ni de plonger, ni de fe fotnenir fur 
l’eau , ils ne peuvent qu’en ftiivrc les rives : 
montés fur de très longues jambes , avec un 
cou tout auffr long , ils n’entrent que dins 
les eaux balles, où ils peuvent marcher; de 
chercheur dans la vafe la pâture qui leur con- 
vient : cependant quoiqu’ils foient privés ds 
l’avantage de nager , & qu’ils ne pnillént fran- 
chir d un feul vol & fans un point de repos les 
va'.les mers qui féparent le nouveau continent 
de l’ancien , ils le font rendus prefque aulli 
loin que les oifeaux d'eau , puifqu’on a 
trouvé dans l'Amcrique méridunale, plufieurt 
oifeaux Je rivage qui habitent les régions cot- 
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redondantes de l’ancien continent. On ne 
petit pas dire que les eaux leur aient fourni 
une route, puitqu’ils ne s’y engagent pas Se 
qu’ils n'habitem que les bords ; il faut donc 
conclure qu’en fuivant les tivages & allant 
de proche en proche , ils font parvenus juf- 
qu’anx extrémités de tous les continens : & 
ce qui a du faciliter ces longs voyages , 
c’ell que le voifinnge de l’eau rend les cli- 
mats plus égaux; l'air de la mer, toujours 
frais , même dans les chaleurs , & tempéré 
pendant les froids, établit pour les habitans 
des rivages , une égalité de température qui 
les empêche de feniir la trop forte imprcllion 
des viciflitudcs du ciel ; & leur compofe . pour 
ainfi dire , un climat pratiquabie (bus tomes 
les latitudes en choifilfant les faifons. La 
plupart des oifeaux de celle tribu parodient 
être demi-noélurnes , in pluviers, le héron, 
la fpatule rodent la nuit , la beccajfe ne com. 
menceà voler que le fuir; le butor crie en- 
core après la chute du jour : on entend les 
grues fe réclamer du haut des airs dans le lilence 
(e l'cibfctirtté des nuits , & les mouettes fe pro- 
mener dans les memes temps : les volées et oies 
Se de canards fauvages qui tombent fur nos 
rivières, y féjonruem plus iat nuit que le jour ; 
ces habitudes tiennent à plufieurs circonflan 
ces relatives à leur fublillance & à leur fé- 
curitc ; les vers fortent de terre à la fraîcheur; 
les poilfons font en mouvement pendant la 
nuit , dont l’nbfcurilc dérobe ces oifeaux à 
l’ceil de l’homme & de leurs ennemis; néan- 
moins t oifeatt pêthcur ne paroît pas fe délier 
allez de ceux même qu il attaque ; ce n’ell 
pas toujours impunément qu'il fjit fa proie 
des poiHons , quelquefois le poillon le faifit 
& l’avale à fon tour. Ainli , la nature en ac- 
cordant de grandes prérogatives aux oifeaux 
d'eau Se de rivage , ies a fournis à quelques 
inconvéniens ; elle leur a même réfuté l’un 
de fes plus nobles atuibuts. Aucun d’eux , 
fi l’on en excepte le cigne fauvage (i), ne 
fait entendre aucun chant mélodieux , car 
rien n’t-fi plus réel que Indifférence frappante 
qui fc trouve entre la voix des oifeaux de 
terre Se celle des oifeaux d’eau : ceux ci l’ont 
forte & grande, rude Se bruyante, propre à 
fe faire entendre de très loin , Se à retentir 
fur la vafle étendue des plages de la mer; 

(ï) Selon M. iVobc Mer gu , gaule du cabinet de 
Sairt* Geneviève, les cygnes Jàuvagts ont un chant mé- 
hd.ux , trc'-fbrt , & qu'on entend jufqu'i ptes d’une 
l’eue de dÜUuce, 


cette voix toute compofée de tons rauques, 
de cris & de clameurs , n’a rien de ccsaccens 
flexibles & moelleux , ni de cette douce mé- 
lodie , dont les oifeaux champêtres animent 
nos bocages en célébrant le printemps & 
l'amour, comme fi l’élément redoutable où 
régnent les tempêtes , eut à jamais écarté ces 
chartnans oifeaux, dont le chant pailible ne 
fe fait entendre qu’aux beaux jours de dans les 
nuits tranquilles; & que la mer n’eut (aille à 
fes habitans ailés que les fous grofliers & fau- 
vages qui percent i travers le bruit des ora- 
ges , & par lefqttels ils fe réclament dans le 
tumulte des vents X le fracas des vagues. Du 
telle, la quantité de» oifeaux d’eau, en y 
comprenant ceux de rivage. Se les comp- 
tant par le nombre des individus, peut être 
aulfi grande que celle des oifeaux de terre. 
Si ceux-ci om pour s’étendre les monts & 
les plaines, les champs Se les forêts, les au- 
tres bordant les rives des eaux, ou fe portant 
au loin fur leurs flots , ont pour habitation, 
un fécond élément auflï vafle, aufli libre que 
l'air même : X fi nous confidérons la multipli- 
cation parle fonds des fubftflances, ce fonds 
paraîtra aulfi abondant de plu» alluré peut- 
être, q'ie celui des oifeaux terrelltes , dont 
une partie de ta nourriture dépend de l’in- 
fluence dt*s faifons , Se une autre tics grande 
partie du produit îles travaux de l'homme. 
Comme l’abondance cil la bafe de toute fo- 
ciété, les oifeaux aquatiques paroifllnt plus 
habituellement en troupes que lis oifeaux 
de terre; Se dans plulieurs familles, ces 
troupes font irès-nombreufes ou plutôt in- 
nombrables ; par exemple il ell peu d’oifeaux 
terre ^es, an moins d’égale grandeur, plus 
multipliés dans l’état de nature que le pa- 
roiffent être les oies Se les canards ; & en 
général il y a d'autant plus de réunion 
parmi les animaux, qu’ils font plus éloignés de 
nous- Mais les oifeaux terreftrts font aulfi d'au- 
tant plus nombreux en efpèces & en individus 
que les climats fontlplus chauds; les oifeaux 
d'eau femblem au conttaire chercher les cli- 
mats froids, car les voyageurs nous appren- 
nent que fur les côtes glaciales du nord, les 
goélands, les pingouins, les maenufes , fe trou- 
vent à milliers Se en aulfi grande quantité que 
les albatrojfes , les manchots & les prtrels , fur 
les illas glacées des régions antatûiques. Ce- 
pendant la fécondité des oifeaux de terte 
parait furpaffer celle des oifeaux d’eau ; au- 
cune efpcce en effet , parmi ces dernières , 
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ne produit autant que celles de nos oifeaux 
gallinacés , en les comparant à groffeur 
égalé. A la vérité, celte fécondité des oifeaux 
granivores pouiroit s'être accrue par l’atig 
memation des fubfillances que l’homme leur 
procure en cultivant la terre ; néanmoins , 
dans les efpèces aquatiques qu'il a fçu réduire 
en domefticitc , la fécondité n’a pas fait les 
mêmes progrès que dans les efpèces terreilres ; 
le canari & l'oie domcjliquu ne pondent pas 
autant d'oeufs que la poule. Eloignés de leur 
élément , & prives de leur liberté , ces oifeaux 
perdent fans doute plus que nos foins ne 
peuvent leur donner ou leur rendre. Audi 
ces efpèces aquatiques font plutôt captives 
que domcftiqnes; elles confervent les germes 
de leur première liberté, qui fe mauifcllent 
par une indépendante que les efpèces ter- 
reflres parodient avoir totalement perdue; 
ils dépériiretu dès qu’on les lient enfermés , 
il leur faut l’efpace libre de, champs & la 
fraîcheur des eaux , où ils puiflent jouir d’une 
partie de leur franchife naturelle; & ce qui 
prouve qu’ils n’y renoncent pas, c’ell qu’ils 
fe rejoignent volontiers à leurs ircres fattva 
ges, & s’enfuiroient avec eux , fi on il’avoil 
pas foin de leur rogner les ailes. 

11 nous relie pour compléter cet article 
à propofer une obfervation bien importante 
fur le genre de vie des oifeaux; c’ert que 
leurs habitudes & leurs mœurs ne font Bas 
auflî libres qu’oo pourroit fe I imaginer. Leur 
conduite n’ellpas ie produit d’une pure liberté 
de volonté, ni meme un réftiitat de choix , 
mais tin effet néceffaire qui dtrive de la 
conformation de l’organifation & de l'exer- 
cice de leurs facultés phyfiqtles. Déterminés 
& lixés chacun à la manière de vivre que 
ceite ncccflîtc leur impofe, nul ne cherche 
à l'enfreindre, A ne peut s’en écarter; c’cfl 
parcelle tiécefîité , tome audt variée que 
leurs formes, que fe font trouvés peuplés 
tous les diftrifls de la nature. L'a.gle ne 
quitte point fes rochers, ni le hiron fes riva- 
ges; l’un fond du haut des airs fur l’agneau 
qu’il enlève ou déchire, par le feui droit que 
lui donne la force de fes armes, & par l’ufage 
qu’il fait de fes ferres cruelles ; l’autre , le 
pied dans la fange , attend à l'ordre du be- 
foin, le partage de fa proie fugitive; le pic 
n'abandonne jamais ia tige des arbres , à 
l’entour de laquelle il lui elt ordonne de 
ramper : la barge doit relier dans les marais; 
Valloutuc dans Tes filions; la fauvette dans 
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fes bocages; & ne voyons-nous pas tous les 
oifeaux granivores chercher les pays habités 
& fuivre nos cultures (i)? tandis que ceux 
qui préfèrent à nos grains les fruits fativagcs 
Se les haies, confiant à nous fuir, ne quit- 
tent pas les bois & les lieux efearpés des 
montagnes où ils vivent loin de nous & 
feuls avec la nature , qui d’avance leur a 
ditrté fes loix A donné les moyens de les exé- 
cuter : elles retient ia gelinotte fous l'ombre 
épailfe des fapins; le merle folitaitc fur fon 
rocher ; le loriot dans les forêts dont il fait 
rercmirles échos, tandis que l 'outarde va cher- 
cher les friches arides & le raie les humides 
prairies. Ces loix de la na turc font des decrets 
éternels , immuables , auflî court a ns que la 
forme des êtres; ce fon; fes grandes & vraies 
propiiélés qu'elle M'abandonne ni ne cède 
jimais , même dins les choies que nous 
croyons nous être appropriées ; car, de quel- 
quejmanièreque nous les ayons ncqttifes, elles 
n’en refient pas moins fous fon empire : & 
n’ell ce pas pour le démontrer qu’elle nous a 
chargés de loger des hôtes importuns & mr- 
fibles; les rats dans nos maifons; ['hirondelle 
fous nos fenêtres ; le moineau fous nos toits ; 
& lotfqu’elle amène la cicogne au liant de nos 
vieilles tours en ruine, où s’ert déjàcachée la 
trille familie des oifeaux de nuits, ne femble- 
t-elle pas fe hâter de reprendre fur nous des 
portertlons tifurpées pour un temps , mais 
qu'elle a chargé la main sûre des fiètlesde lui 
rendre? Ainfï les efpèces nombtctifes& diver- 
fesdes oifeaux, portées par Icurinftinét, & fi- 
xées parleurs befoins dès les différons Hcparte- 
mensdela nature, fe partagent pourainfi dire 
les airs, la terre A les eaux : chacun y tient (à 
place a y jouit de fon petit domaine A des 
moyens de fubfiflanceque l’étendue ou le dé- 
faut de fes facultés reflreint ou multiplie. 

Durée de ia vie. Comme ies oifeaux fe dif- 
liiigiient des quadrupèdes par la texture des 
os , qui font en général plus légers & plus 
poreux; ils en différent atilTî par la durée de 
la vie, qui en général ert plus longue & ne 
fuit pas les mêmes règles, les mêmes propor- 
tions que dans les animaux quadrupèdes Sui- 
vant l’obfervation de M. de BulTon , dans 
l'homme & dans les animaux, la durée de la 
vie ert toujours propottionelle au temps em- 
ployé à l’accroilfement du corps ; A félon le 


tO Lcr perroquets fe font for. c; dans !a Caielinc ôc à 
la Virginie , deyu » <ju'cn y a pianié de, ve gcti. 
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mtme naturalise , ils ne font en état d’en- 
gendrer que lorfqu’ils ont pris la plus grande 
partie de leur accroiflèment : or , dans les 
oifeaux le développement du corps efl plus 
prompt & la réprodudion plus précoce; un 
jeune oifeau peut fe fcrvir de fes pieds en 
Jbriant de la coque (i); & de Tes ailes peu 
de temps après; il peu marcher en nailfrnt , 
& voler un mois ou cinq Tentâmes après fa 
nailfancetun coq efl en état d'engendrer à 
l’âge de quatre mois , 8c ne prend Ton en- 
tier accroilTement qu’en un an ; les oifeaux 
plus petits le prennent en quatre ou cinq 
mois ; ils croiflent donc plus vite & pro- 
duifert bien plutôt que les animaux quadru- 
pèdes ; & néanmoins ils vivent bien plus long 
temps proportionnellement ; car, la durée 
totale de la vie étant dans l’homme 8c dans 
les quadrupèdes, fîx à fept fois plus grande 
que celle de leur entier accroilfement , il 
s'enfuivroit que le coq ou le perroquet, qui ne 
font qu’un an à croître , ne devroient vivre 
que fîx ou fept ans, au lieu qu’on connoit 
un grand nombre d’exemples bien différens , 
des linottes prifonnières & néanmoins âgées 
de quatorze ou quinze ans; des coqs de vingt 
ans & des perroquets âgés de plus de trente. 
On cite l’exemple d’un cygne qui a vécu trois 
cents ans; d’une oie qui efl parvenue à l’âge 
de quatre-vingts ans, & d’une onocrotulc qui 

(l)Les ailles, les perdrix U les poulets , Stc. 


étoit du même âge. L 'aigle 8c le corleau pafTent 
pour vivre trè» long-temps (i). Je fuis per- 
ïiiadé , dit M. de BufFon( 2 ) , qu’on ne peut 
attribuer cette longue durée de la vie , dans 
des êtres aufîi délicats & que les moindres 
maladies font périr , qu’à la texture de leurs 
os , dont la fiibllauce moins folide 8t plus 
légère que celle des quadrupèdes, relie plus 
long-temps poreufe ; en forte que l’os ne fe 
durcit , ne fe remplit, ne s’obllrue pas aufîi 
vite à beaucoup près que dans les quadru- 
pèdes. Cet endurcilfemem de la ftibflance des 
os efl , comme nous l’avons déjà dit , la caufe 
générale de la mort naturelle , & le terme en 
efl d’autant plus éloigné que les os font 
moins folides; c’efl par cette raifon que les 
oifeaux vivent plus long-temps que les qua- 
drupèdes (}) , & les poiflons plus long temps 
que les oifeaux, parce que les os des poillons 
/ont d'une fubllance encore plus légère, & 
qui conferve la duâilité plus long- temps que 
celle des os des oifeaux. 


O) Aldrovaode rapport qu'un pif ton avtvr vécu vingt- 
deux ans , St qu’il n'avoir crfTt d'engendrer que les lix 
dernières années de fa vie. . . . qfitlügby du que les 
linottes vivent quatorze ans St les chardonnerets vingt- 
trois. 

(l) Difc. fur la nature des oifeaux . p. 47. 

(}) En pelante la balance hydroSatiquc Je fqoclette 
d’un quadrupède «t celui d’un oifeau , on reconrourj 
que eelui du ptemter cil fpécifiqucmcnt bien plus ptfant 
que l'autre. 


F I N. 
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PRÉCIS ANATOMIQUE 


DES OISEAUX, 


Avec F explication de quelques 


mots techniques qu'on emploie dans les dejcriptions 
ordinaires. 


E N fuivant l’ordre de divifion que nous avons 
déjà établi (i) , nous allons d'abord confidérer 
le corps de l'oifeau relativement à fa forme; 
& enfuite par rapport aux tégumens qui le 
recouvrent. 

* Figure du corps. 

Il EST UN PEU COMPRIMÉ PAR LES CÔTÉS ( Cor - 
pus fub-compre(jum). Les parties latérales du 
corps font un peu applaties : prefque tous les 
oifeaux. 

— Aplati (Depreffum ). Le dos eft large & 
écrafc: les oifeaux aquatiques. 

— Alongé ( Elongatum). La longueur excède 
la largeur: l 'Anhinga, les Oi«i, les Canards, 

— Raccourci [Brève). La longueur égale à- 
peu-prcs la largeur: la perdrix , la caille, 

— Ovale ( Ovaium ). La longueur furpaffe la 
largeur ; & fa forme imite celle d'un ceuf : 
la plupart des oifeaux. 

* * Surface du corps. 

Le corps des oifeaux, fi l’on excepte les 
pieds & le bec , eft couvert de plumes dif 
polees en quinconce. La plume en général , 
eft un orgsne compofé d’une lige & de barbes 
ou filamen5, pofés horifontalemcm de chaque 
côté du tuyau. La tige eft creufe, lifte & 
arrondie à la bafe ; vers l’autre extrémité , 
elle eft convexe par-deftus, cannelée en def- 
fous, pleine d'une efpèce de moelle, & gar- 
nie , de part & d’autre, de barbes applaties 
& réunies entr’elles. Nous aurons occafion 
de parler ailleurs des différentes fortes de 


(i) Voyez le Précis anatomique des foi fions , des 
cétacés , des reptiles & des Jsrpens , que nous avons 
(léja publii. 


plumes; il n’eft ici queftion que des diffe- 
rentes formes dont toutes iesplumes, en géné- 
rai font fufceptibles. 

Elles sont étroites ( Ligulatx). Les barbes 
font beaucoup plus courtes que la tige: telles 
font les plumes du cou & les hypochondres. 

— En forme de fil [Selacct r). Les barbes fon» 
très courtes, & la tige fe prolonge comme 
un filament: la queue de l'oifeau de paradis ; 
les plumes fcapulaires & pefloralcs de l 'Ai- 
grette , celles qui garniftènt la nuque de quel- 
ques Crabicrs. 

— A recouvrement ( Imbricatcc). Elles font 
difpofées en quinconce , & fe recouvrent 
comme les tuiles d'un toit : prefque toutes 
les plumes des oifeaux. 

— Pendantes [Dépendantes, nutantes). Elles 
font dirigées en bas , principalement lorf- 
qu'elies font un peu longues. 

— Redressées [ErccLc). Au lieu d’être recour- 
bées en bas, elles fe redreffent perpendicu- 
lairement ; cette direction eft tantôt habi- 
tuelle & permanente ; tantôt elle dépend de 
ia volonté de l'oifeau : telles font les plumes 
qui compofent ia huppe de plufieurs oifeaux. 

— Pointues ( Acuminat a ). Les barbes dimi- 
nuent infenfiblemeni & forment une pointe 
à l'extrémité de ia tige : la plupart des pennes 
de i’aîie. 

— Arrondies ( Rotundatx). Les barbes du m:- 

| lieu de la tige font un peu plus alongces; de 

■ forte que la plume, qui eft d’aiilcurs courte, 

paroît à peu ples arrondie : la plupart des 
plumes du ventre 8c de la poitrine. 

Nous diviferons le corps des oifeaux, 
comme celui des autres animaux , en parties 
extérieures & en parties intérieures. Les par- 
ties extérieures font, ia tête, le tronc & les 
membres; les parties intérieures renferment 
le fqueteite , les mufcles & les vifeères. 
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PARTIES EXTÉRIEURES DU CORPS. 

§ I«. 

La T â T e. 

La tète de Poireau ( Caput ) ell toujours 
diiigée en avant lorfque l'oifeaii vole; quand 
il marche, c le efl perpendiculaire au tronc, 
ou jetiée un peu en arrière félon la pofiiion 
des jambes; év pendant le fonuncil plu fîeurs 
efpèces la replient fous l'aile. Cette pariiedu 
ccrps ell couverte de plumes de la même forme 
que celles du tronc , nuis beaucoup plus 
petites: elle efl anfli quelquefois fiiimontêe 
d'une huppe tantôt rcdreflce, tantôt rabatuc 
far la nuque. 

Eue est ovale ( Ovatum'). Sa longueur excède 
fa largeur; elle ell amincie vers le bec: pref 
que tous les oifeaux. 

— Aplatie ( Depreffum , planum). Lefommet, 
an lieu d’être convexe, préfente une furface 
plane: Y Aigle, le Vautour. 

— Convexe (Co/m .tan ). Le fommet cil arrondi 
depuis le front jlilqu’à la nuque: la plupart 
des efpèces. 

— Arrondie ( Gkbofum). Elle efl d’une figure 
globttleufe : les oifeaux de proie noéturoes. 

— Nue (Nliium). Elle efl revêtue d’une mem- 
brane dégarnie de p'mnes: prefque tomes les 
espèces qui compofent la famille des Vautours. 

La tête comprend la langue, le bcc, la 
eue ou membrane du bec , les narines, les 
mcullaches , ia baibe, les fibrilles, les faces, 
les caroncules, le Iront, les peux , les oreilles, 
la lore ou bride. 

I. LA LANGUE (Lingua) ell un organe dont 
les oifeaux fe fervent pour prendre leur nour- 
riture , pour avaler leurs alimens & pour 
r hanter. 

Elle est charnue (Carnrfa). Elle efl compofée 
d’une fufcliance mufculeulè allez fimbUble à 
celle de l’homme : les Perroquets, les Martini 
pécheurs. 

— ; Cartilagineuse (Carti/agii tea). Sa fubf- 
tance reiTemble à celle du cartilage, A fes 
bords paiticipent de la nature des os: telle 
ell la langue de quelques efpèces d’oifeaux , 
& notamment l’extrémité de celle du Tercol. 

— Arrondie (Tcres). Elle a une forme pref- 
que cylindrique; les Fia. 


— Semblable a un ver be terre. ( Lumbrici 
formis). Elle efl ronde, cylindrique & flexible: 
toutes les efpèces de Pici & le T or col. 

— Entière (Integra). On 11e voit fur fou con- 
tour aucune échancrure ni divifion: la Huppe. 

— Frangée (Lacera). Elle ell divifée fur fou 
contour par plufieurs fegmens: la plupart des 
efpèces de la famille des Grives, & des Guê- 
piers. 

— Ciliée (Ciliata). Elle efl environnée de pe- 
tits poils parallèles, pofés dans le fens de leur 
longueur: le Cal/cas. 

— Obtuse ( Obtufa ). Son extrémité repréfente 
un fegment de cercle: la Huppe, le Canard. 

— Ectt ancrée ( ümarginata). Elle efl crénelée 
à l’extrémité: l 'Outarde, ja Grive. 

— Tronquée ( Trurtcuia ). Elle efl coupée car- 
rément à l’extrémité: les Méfanges. 

— Pointue (Acuta). Elle fe teimir.c en pointe 
aigue: les Grimpereaux. 

— Bifide (Piijîda). L’extrémitc ell divifée en 
deux parties : les Alouettes. 

— En forme de tlu.mes (Prrmacea). Le Tou- 
can a une plume au lieu de langue. 

— Couvertes de poils ( Villofa). La lurface 
cil couverte d'cfpèces de petits poils : les 
Manchou. 

II. LE BEC ( Rojlrum 1 efl cette partie anté- 
rieure de la tête qui efl nue, aloneée & corn- 
poféc d'une fubflance qui approche de celle 
de la corne. Il conllile en deux mandibules 
qui s’ouvrent & fe refeiment au grc de l’a- 
nimal. 

Il est droit (PeSum). On n’apperçci: aucune 
inflexion fur toute fa longueur : les Méfanges, 
les H-.rons. 

— Recourbe en bas ( Arcuatum ). Il repréfente 
un arc dont la courbure efl dirigée vers la 
terre: l'Ibis , I es Courlis, quelques. Gr.rnpe- 
reaux. 

— Recoubbé en HAllT ( Recurvatum ). Il foime 
un arc dont la coutburc fe diiige en haut: 
P Avocate. 

— Fléchi ( Infaclum ). Il efl fortement fléchi 
en dellus: le Flamint. 

— Cylindrique ( Cÿhndricum . Sj grofleur efl 
à-peu-près égalé dans tome fa longueur: les 
Colibris , Y Avocate , la Bécajfe. 

— Mince ( Filiforme ). Il cil de la grofleur d’un 
fil: les O:/' aux. mouches. 

— Anguleux ( Angulatum). Sa fuiface efl mar- 
quée de plufiews faillies longitudinales: les 
Pétrels, 
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— Triangulaire ( Trîangulare ). II forme trois 
côtés & trois angles : le Coq- de -roche , le 
Manakin. 

— Quadrangulaire (Quadrangulare). II pré- 
fente quatre côtés & quatre angles : le Pique- 
boeuf, 

— Coniqub ( Conicum ). Il efl droit, rond à la 
bafe, & fe termine en pointe aignü à l’extré- 
mité : le Gros-bec , le Pinpon , le Chardon- 
neret. 

— Renflé { Gibbofum ). Il efl d'une grofleur 
démefurée : le Proyer, le Gros-bec, le Toucan, 
le Cclao . 

— En couteau { Culiraium ). La mandibule fit- 
périeure ell arrondie pnr-defïïts ; celle d'en 
bas ell amincie en tranchant: la Pie , le Cor- 
beau , le Coracias. 

— Entier ( Integrum ). Ses bords ne préfement 
aucune échancrure ni divilion : la plupart des 
efpèces. 

— Dentelé ( Serratum ). La mandibule fupé- 
rieure ell garnie en fes bords, de dentelures 
dirigées vers le golicr, le Harie, le Teuroucou, 
le Toucan. 

— Garni de lames en formes de dents 
( LamcUofo dentatum). Ou voit, fur la fur- 
face intérieure de la mandibule d’en-haut , de 
petites lames difpofées tranfverfdement,àdes 
dillances égales: les Canards, les 0:«. 

— Échancré ( F.marginatum ). La mandibule 
fupérieure cil marquée d’une petite échan- 
crure, de part & d’autre, vers la pointe: les 
O.feaux de proie, les Tangaras , le Jafeur de 
Bohème. 

— Pointu (deutum) Il diminue infenfiblement 
d’épaiflèur; de forte qu’il fe termine en pointe 
aiguë: le Merle, le Loriot , les Pies , l’ Alouette . 

— Obtus ( Obiufum ). Il finit par un arrondif- 
fement qui imite un feginent de cercle: les 
Canards, les Hurles, les Oies. 

— Crochu {dduncum, Hamatum). Sa pointe 
forme une efpcce de croc replié en bas: les 
Oiftaux de proie , le F autour, le H.bou. 

— En cotN { Cuncatum ). Il efl gros à la bafe, 
& s’amincit vers l’extrémité , en forme de 
coin j l'Huitrier, le Torche pot. 

— En forme de spatule ,Spatulatum). Il ell 
reinici vers la bafe , & finit par un arroudifle- 
men: applali : la Spatule. 

— Garni d’un onglet (Unguiculatum). On 
obferve à l’extrémité une petite excroilfànce 
qui relFemble à un ongle par fa forme & fa 
fubfiance : les Canards. 
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— Élabgi { Dilaiatum). Il efl plus large à l’extré- 
mité qu’à la bafe: les Canaris. 

— Sillonné ( Su/catum). il ell marqué de rai- 
nures dans tome fa longueur, le Raie , la Ci- 
gogne , la Grue. 

— Cannelé [Canaliculatum). La mandibule fu- 
périettre ell relevée dans toute fa longueur 
par des efpcces de tuyaux ou cannelures : les 
Petrels. 

— Convexe (Convexum ). La mandibule fupé- 
rieure forme une faillie arrondie depuis la 
bafe jufqu’à la pointe; fes bords font applatis: 
le Toucan. 

— Aplati ( DeprcJJum ). Au lieu d’être renflée 
par HelTus , la mandibule fupérieure ell com- 
primée de haut en bas : le Todier , la Spatule. 

En carène ( Carinatum , La mandibule fu- 
périeure ell relevée par une faillie aiguë, 
depuis la bafe jufqu’à l’extrémité: les Pies. 

— Lisse ( Lxvt ). Les mandibules ne préfement 
point d angle ni de canelure dans tonte leur 
longueur: le Coucou, le Barbu , le Torcol. 

III. LA CIRE ( Cera ) efl une membrane co- 
lorée qui recouvre la bafe du bec. 

Elle est mammelonnée (Papillofa). Sa furface 
efl parfemée de petits mammeions charnus: 
quelques Poulet d'eau. 

A caroncules ( Curunculata ). Elle efl cou- 
verte de rides ou de tubercules charnues : 
plufieur» Oifeaux de proie. 

— Renflée (Gibbofi). Elle forme une excroif- 

fance arrondie: les Perroquets. . 

— Nue ( Nuda ). Sa fui face efl unie, St ne pré- 
fente ni mammeions, ni tubercules: plufieurs 
Faucons. 

IV. LES NARINES (Narcs) font deux ouver- 
tures, (huées ordinairement à la bafe du bec: 
elles fervent à la refpiration, & leur ufage 
confifle encore à recevoir les lenfations de 
l’odorat. 

Elles sont ovales ( Ovatt). Le diamètre de 
la longueur furpafle celui de la largeur; elles 
font un peu plus ouvertes à la baie, & rétré- 
cies du côté qui regarde l’extrémité du bec: 
la pluparc des oifeaux. 

— Étroites ( Lincares). Elles font très- peu 
ouvertes & alongces: les Hérons, les Gabiers. 

En tube ( Tubulofa ). Elles forment deux 

efpèces de tubes élevés au-dtfltis de b man- 
dibule fupérieure, & garnis d’un rebotd mem- 
braneux : le Coucou , la Tète de Chèvre. 

> >î 
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— Couvertes de plumis ( Ptnnis obteBe ). Les 
plumes Je la bafe du bec, qui, dans quel- 
ques efpcces , font retournées en fens con- 
traire, recouvrent fouvent l’ouverture des 
narines: le Corbeau , le Pic, le Hibou. 

r~ RenflÉh ( Gibbofte). Elles forment un ren- 
flement au-deflus du bec : les Pigeons , la Tour- 
terelle. 

• — Couvertes de vibrisses ( VibriJJis techt). Les 
vibrifles, en le prolongeant, couvrent les na- 
rines: les Torche pois. 

»— Couvertes d’uns peau membraneuse 
( Membrana teBt). On trouve une efpèce de 
membrane fur les ouvertures, dans plufieurs 
familles d'oifcaux: les Galhnacécs & les Oifeaux 
d'eau. 

i — Ouvertes (Parafa). Il n’y a ni plumes, ni 
poils, ni membranes, au-defllis des narines : 
plufieurs efpèces tfoifeaux. 

•— Horisontai.es Super inc ambentes). Au lieu 
d’être verticales, le> narines de quelques indi- 
vidus forment deux tubes couchés horifon- 
talemcnt fur la longueur de la mandibule fu- 
péticure: les Peireis. 

•— Derrière ea base du bec (Poni roflrum). 
Les Macarins , les Pingouins . ont les narines 
Alitées derrière le bec, fur les parties laté- 
rales de la mandibule fupérirure. 

A la base du Bec ( Ad baftm rojlri). Drus 
la famille des Hirondelles de mer , les narines 
font à l’origine du bec. 

Au MILIEU nu bec ( In medio rojlri). Les 
Goélands, St les Aloueit s, ont les narines éga- 
lement éloignées de i’extrémité & de la balé de 
la mandibule fnpérietire. 

rr Supérieures (Supenc). Elles occupent la 
partie la plus élevée de la mandibule d’en 
Inut: la plupart des oifeaux. 

• — Latérales ( Latérales }. Elles font placées 
fur les côtes du bec, dans quelques efpcces 
feulement. 

,V. LES MOUSTACHES ( MjJl rtr) font des 
plumes fimples, alongces, fit.iées aux angl.s 
de la bouche. 

Elles sont pendantes ( Dependentes). Ordi- 
nairement elles fe dirigent vers les parties laté- 
rales du cou : l'Outarde. 

— En forme de eilamsns (Se:a:a). Les barbes 
de ce- p ûmes font fi étroites qu'elles refletn- 
à des fils ou à 'es foies. 

.VI. LA BARBE ( B«rha) ce nfifle en une touffe 
de pii, mes fimples, pofée fur le menton: le 
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Lemmer -mayer efl pourvu d’une Jemblabie 
barbe. 

V I I. LES VIBRISSES ( VibriJJx ) font des 
efpèces de poils roides, fitués autour de la 
bafe du bec. 

Elles sont alongées (Elcngatt). Elles s’é- 
tendent jufques vers le milieu du bec: les 
Todiers. 

— Courtes ( Bret'es). Elles font à peine plus 
longues que les plumes qui les environnent : 
le Torchcpot. 

VIII. LA FACE ( Faciès ) efl cette partie qui 
forme les côtés de la tête; favoir, l’efpace 
qui environne ies yeux, les joues & les 
tempes. 

Eilh est nur (Nuda). A la place des plumes 
on voit une membrane ttès fouvent colorée : 
le Pélican. 

— M ammelonéi ( P apillofa ). Cette membrane 
efl quelquefois tecouverte de mammelons 
charnus: la Pintade. 

On donne le nom de Joues ( Genx) à la partie 
qui fépare les yeux des angles de la bouche. 

Lis tempes (Tcmpora) comprennent l’efpace 
qui fe trouve entre les yeux & les oreilles. 

I X. LA CARONCULE ( Caruncula ) efl une 
excroifljnte charnue, molle, colorée & dé- 
garnie de plumes, qu’on trouve tantôt fur 
le fr-nt, tantôt fur le fominet , & quel- 
quefois fous la gueule ou fur la gorge. 

Elle est comprimée ( Comprejfa). Ses côtés font 
applatis: le Dindon. 

— Rétractiblb {Pe raHilis), Elle efl fufeep- 
tible de s alongcr & de fe racourcir. 

— Flexible (JLaxa). Elle n’a prefquc pas de 
roideur â fe plie avec facilité. 

— Divisée en deux parties (Biparti/a). A 
fa bafe même elle fe partage en deux lobes. 

— Ridée (Kugofa). On voit une multitude de 
plis ou de rides uaufverfalcs fur fa futface. 

On appelle, en latin (Palearia) ces deux ap- 
pendices qu’on trouve dans quelques efpèce;, 
à la bafe de la man ’ibule inférieure: ia Pin- 
tade , l’Étourneau du Cap. 

X. LE FRONT (Fions) efl cette partie corn, 
prife entre la bafe du bec & le lommet de la 
tête. 

II est chauve (Calva).U n'y a ni plumes, ni 
poils : la Poule d’eau. 
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»— Osseux ( OJfea ). On trouve une plaque 
oflcufe fur le front du Calao. 

— Charnu ( Camofa). Il efl couvert d’un ren- 
flement charnu : la Macroule. 

— Garni d’unb cbbte ( Criflata ). On trouve 
une caroncule comprimée latéralement & qui 
règne fur toute fa longueur: le Coq. 

— Garni d’une corne ( Cornuta ). Le Kamichi 
a le front arme d’une petite corne. 

X I. LES YEUX ( Oculi) font les organes de la 
vue. Iis font compofés de l’orbite, des pau- 
pière». de la membrane clignotante, de l’iris 
& de la prunelle. 

L’orbite ( Orbita ) efl un efpacenû, fouvem 
coloré, qui environne les yeux. 

Les paupières { Palpebra ) font des membranes 
mobiles au gré de l’oifeau , fie qui fervent à 
garantir les yeux de la pouflière & du contaâ 
des corps étrangers. Lorfque l’oifeau prend les 
douceurs du repos, il ferme les paupières. 

La membrane clignotante ( Membrana nie- 
titam) efl une peau intérieure fituée dans 
l’angle de l’oeil, qui fert à déierger la pru- 
nelle fit à modifier le trop grand éclat de la 
lumière. 

L’iris (Iris) efl ce cercle coloré qui environne 
la prunelle. 

La prunilie { Pupi/la ) forme le centre de l’oeil, 
& reçoit les rayons qui vont aboutir à la 
rétine. 

Elle est arrondie (Orliculsta). Elle repré- 
fente un cercle parlait: prefque tous les 
oifeaux. 

•— OstONGur (Oblonga). Le diamètre tranf- 
verfal fit rp a fie celui de la hauteur : quelques 
individus feulement. 

Quelques efpèces d'oifeaux , comme les 
Gélinues , le Secrétoire , ont des efpèces de 
fourcils mammeloni és au-dcfliis des pau- 
pières. 

On appelle Région ophtalmique (Rcgio oph 
talmica, Jes parties voilines de l’oeil. 

XII. LES OREILLES (/lûtes) confident en 
deux cavités, placées fur les patries latérales 
de la tête. Dans cet ordre d’animaux on ne 
trouve point de conque fai liait te ; quelques 
oifeaux de nuit ont feulement des plumes 
retire (fées autour du méat auriculaire. 

On nomme Région parotique ( Rcgio paro- 
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tica), i’efpace qui environne le trou de» 
oreilles. 

XIII. LA LORE ou BRIDE (Lorum) efl une 
efpéce de bandelette dépourvue de plumes, 
qui , dans quelques efpèces , s’étend de part 
& d'autre , depuis l’angle de l’atil jufqu’à la 
bafe du bec. 

9. I L 

LE TRONC. 

Le tronc ( Truncus ) efl la partie du corp* 
qui fe prolonge depuis la nuque jufqu’à l’ex- 
trémité du croupion , en faifant néanmoins 
abflratflion des pieds fie des ailes. Il comprend 
donc le cou , la gueule ou le menton , la 
gorge , la poitrine , le ventre , les hyppo- 
chondres , les ailfeles , l’anus , le dos , les 
épaulesfic les plumes qui recouvrent ces diflc- 
rentes parties. 

I. LE COU ( Collum ) efl cette partie arrondie 
du corps qui joint la tête avec le tronc. 

Il est très-long (longijffimum). Les Cygnes, 
l'Anhiga, les Hérons ont le cou d’une longueur 
démefurée. 

— — Court ( brève). Les Manchots, lei Pingouins 
ont le cou plus court que les autres oifeaux. 

II. LA GUEULE ( Gula , guitur) efl cet efpace 
renfermé entre la bifurcation de la mandibule 
inférieure. 

III. LA GORGE (Jugu/um) efl la partie infé- 
rieure du cou, comprife entre la gueule fie 
la poitrine. 

IV. LA POITRINE (Peflus) correfpond an 
flernum ; elle fe ttouve fltuce entre le cou 
fie l’abdomen. 

V. LE VENTRE ou ABDOMEN (Venter, 
Abdomen) efl la partie limée entie le bout du 
flernum fit l'anus. 

VI. LES HYPOCONDRES (Hypoccndria) font 
les parties latérales de la poitrine fir du ventre. 

V I I. LES A1SSELES ( Axillce ) comprennent 
les côtés de la poitrine qui répondent immé- 
diatement au deflous de l’aile. 

V1M. L’ANUS ( Ar.us ) efl l’ouverture par la- 
quelle les oifeaux rendent leurs excrémens. 

I X. LE DOS ( Dorfum ' I efl la partie fupérieur# 
du tronc, depuis le cou jufqu’au croupion. 
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X. LES ÉPAULES ( Scapula ) comprennent la 
partie du dos lituce entre l’infertion de» ailes. 

XI. LES PLUMES QUI RECOUVRENT LE 
TRONC (Plume) font tantôt courtes, tantôt 
alongces, félon les diverfes parties où elles fe 

' trouvent. 

Celles du cou ( Coltares ) font beaucoup plus 
alongées que les autres, dans le Combattant & 
l'Houbara. 

Celles de la toitrine ( PeHorales ) font 
longues dans la plupart des Hérons. 

Celles des épaules (Suipularcs ) font 'très- 
alongées dans l'aigrette. 

Cilles urs hïpocondres ' HypoconirlaUi) font, 
en général, très longues dans prefque tous 
les oifeaux. 

$. III. 

LES MEMBRES. 

LES MEMBRES (Anus) font ces parties 
Taillantes qui fervent an mouvement de I oi - 
feau : ils comprennent les ailes, les pieds & 
la queue. 

LIES AILES {Ata) font deux efpèces de 
rames limées , de part & d’autre, de chaque 
côté du corps , & deftinées à élever & à fou- 
tcnir l'oifeaii'tlans les airs. Conlidérce relati- 
vement aux tégumens qui la recouvrent, & 
comme intlrument du vol, l’aile eft compofée 
de l’aileron, des pennes, des couvertures, 
& fouvent d’un miroir. On peut voir la con- 
formation de l’aiie étendue , PI. i , fig. 2. 

Les ailes sont propres au vol ( Volatui 
infervientts). La plupart des oifeaux fe fervent 
des ailes pour voler. 

Elles ne servent que pour accélérer la 
marche (Curfui fervientes). Plttfieurs efpèces 
dont la malTe du corps ell très-lourde, ne 
peuvent s’élever par le fecours des ailes, éx 
fe fervent uniquement de ces membres pour 
accélérer leur marche: l’ Autruche, le Cafoar. 

Elles sont disposéesen fop.mede nageoif.es 
(Pinnilormes ). Les Manchots, les Pingouins, 
qui ne peuvent ni voler ni marcher, fe fervent 
des ailes pour nager avec plus de facilité. 

L’aileron (Olaia, ola notha) eft la partie de 
i’aile qtti correfpond au pouce des quad*u- 
pèdes ; il eft ordinairement compofé de trois 
ou de cinq petites pennes : le Faucon eft le 
feui des oifeaux connus qui ait quatre pennes 
à l’aileron. 
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Il est épineux ( Spinofa). On trouve une 
efpèce d’épine dont la pointe eft dirigée en 
avant , à l'aileron du Jacana , de quelques 
efpèces d 'Oies, & du Kamichi.- VAnhinga en 
a deux de part & d’autre. 

Les pennes ( Rémiges ) font de groftes plumes 
fortes, alongces, rangées, fur le bord polté- 
rieur de l’aile, & qui fe recouvrent lotfqiie 
l’aile eft plicc Les dix premières , qui repré- 
fentent les doigts, font les plus longues de 
toutes, & plus étroites du côté extérieur: les 
pennes moyennes, c'eft-à-dire, celles qui font 
comprifes depuis la onzième jufqu’à ; ving- 
tième, tiennent la place du coude; elles font 
plus hrges, moins longues Pc moins étroites: 
celles qui avoifinent le corps font les plus 
petites, excepté dans la famille des lierons. 

Elles sont pointues (Acuta). Elles fe ter- 
minent en pointe aigue : la plupart des 
oifeaux. 

— Rhomboïoales a la foin A (Apice rhomht). 
L'extrémité de chaque penne eft coup, e en 
forme de rliomb iJe: les Gros-bec. 

Dentelées ( U.n .na ). Le bord poftérieur eft 
garni de barbes de iongticur inégale: le Hibou, 
la Chouette. 

Les couvertures ( Tcttrices ) font les plumes 
qui garniilenl ia furface fupérîeure de l’aile: 
elles font plus roides, plus longue» Pc moins 
flexibles que les plumes ordinaires du tronc. 
On en difliugtie de trois forter. PI. i , fig. a. 

Les grandes couvertures ( TeSrices majores) 
font celles qui recouvrent immédiatement les 
pennes de i’aile. Elles font defignées par les 
lettres a a a. PI. 1. fig. 2. 

Les petites couvertures [Tcftricts minores) 
font celles qui garnirent le haut de l’aile , & 
qui fout les plus éloignées des pennes. Elles 
font délignées par les lettres t t r. PL i , 
fig. 2. 

Les couvertures moÿennes (Tcflrices meiie) 
font celles de la rangée du milieu de l’aile; 
clics font exprimées par b b b. PI. i , fig, 2 . 

On appelé encore Couvertures supé- 
rieures, celles quiTecouvrent la furface fu- 
piticurt; &■ inférieures, celles de la furface 
inférieure de i’aile. 

Le miroir (Spéculum) confifle en une tache 
ou bande colorée qu'on apperqoit quelquefois 
fur les couvettures de l’aile : les Canards, les 

Sarcelles. 

II. LES PIEDS (l’cdcs ) font les deux membres 
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dont l’oileatl le fort pour marcher fit pour fe 
repofor. Il y a plufieurs oifeaux, qui , pendant 
le fommeil » ne s'appuyent que fur un pied. 
On dillingue dans ics pieds, les cuiffes, les 
* pattes , les doigts & les ongles. 

Les cuisses (Femora) comprennent l’extrémité 
fupérieure des pieds, qui touche immédiate- 
ment au l’entre. Cette partie , qui s’étend jtif- 
qu’à l’articulation du genou , efl plus ou moins 
charnue , & forme une efpcce de pivot fur 
lequel le tronc efl en équilibre. Cependant 
les cuiffes ne font pas toujours fi tuces au mi- 
lieu du corps; la marche de l'oifeau ell alors 
pénible fit vacillante: les Canards, \es Man- 
chots , les Pingueins. 

Elles sont placées dans l’abdomen ( Intrâ 
abdomen pofüa.) Le Pinguoin , le Guillemot , le 
Macareux. 

— Hors de l’abdomen ( ExtrA abdomen pofita ) : 
le Pélican, l'Oi/iau de tempête, l'Anhinga, le 
Goéland. 

— Garnies de plumes ( Plumis vcjliuz) : les 
O Jcaux de proie, les Pics, les Moineaux. 

— Moitié garnies de plumes vers le genou 
( Serm-dcnudata ), la Poule d'eau, la liéca/fe, le 
P'anneau , la Grive. 

- — Entièrement dégarnies de plumes vers 
le genou ( Denudata): l’Hirondelle de mer, le 
Canard, Sc V Albatros. 

4 

Les pattes (Tibia) conflituent la partie du 1 
pied, compilée depuis l’articulation qui cor- 
refpond au genou |tifqu’à la première annu- 
lation des doigts. PI. ■ , Kg. i . p p. 

Elles sont couvertes d’ècailles (Squamrfa): 
les Oifeaux de proie, le Dindon, la Poule. 

— De plumes ( Pennata) : le Faucon, quelques 
efpéces de Pigeons. 

— Armées d’un éperon (Cakarcu): le Coq , la 
Perdrix. 

Les doigts ( Digiti ) font ces petits corps alorr- 
gés , au nombre de deux, trois ou quatre, 
qu'on trouve a l’extrémité infctietire de la 
pauc. Ils ftitpalfem la patte en longueur dans 
les Jacanat ; mais ordînaiiement ils font beau- 
coup moins longs dans les autres oifeaux. 

On a ptele doigts anterieurs [Antici ) ceux 
qui font en avant. 

— Postérieurs ( Pojlici ), ceux qui font par- 
ocirière. 

— Intépieur (Imentr), celui qui efl tourné 
eu dedans. 
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— Extérieur (Exterior), celui qui efl en de- 
hors. 

— Intermédiaire (Intermedius ) , celui qui cft 
Ctué entre les deux autres. 

La conformation des doigts préTente des dif- 
férences lrès-fentib!es, dont les plus célèbres 
Ornilhologifles fe font fends pour caraété- 
rifer les principales familles. M. Datibemon 
en a tiré les fondemens de fa méthode, que 
nous avons adoptée dans cet ouvrage, en y 
faifaut cependant quelques changemens que 
nous avons cru néccflàires. 

Les pieds prennent diflerens noms, fui t ant 
la différente ftru&ure des doigts. Ces déno- 
minations ne peuvent êtie traduites littérale- 
ment en notre langue. 

On APPELE les pieds (FiJJipedcs) , Iorfqu’üs 
ont tous les doigts diflinéls fit féparés. 

— ( Curforii) , lorfqu'il n’y a que deux ou trois 
doigts en avant & point en arrière. 

— { Ambulaiorii ) , quand il y a trois doigts ré- 
parés en avant & un doigt par derrière. 

— { Grejfarii ) , lorfqu'il y a trois doigts en avant, 
un en arrière, & lorfquc celui du milieu cit 
joint à l’extérieur par une membrane inter- 
médiaire. 

— ( Scauforii) , quand il y a deux doigts en avant 
fit deux en arrière. 

— ( Natatorii ) , lorflpte tous les doigts font 
joints par une membrane. 

— ( Semi-palmaii ) , quand tous les doigts font 
réunis, à leur bafe feulement, par une mem- 
brane intermédiaire. 

— ( lobati), lorfquc les doigts font détachés (es 
uns des autres , mais bordes, fur leur contour, 
d’une membrane plus on moins large. 

III. LA QUEUE [Cauda ) efl ordinairement 
compofce de longues plumes appelées ruin- 
es , parce que l’oifeau s’en fert comine d’uu 
gouvernail, pour diriger fon vol. 

PARTIES INTÉRIEURES DU CORrâ. 

$. I". 

LE SQUELETTE. 

Le fqttelctte des oifeaux diffère de tous les 
autres par fon extrême légèreté: les os de 
ces animaux ne contiennent point de nroérle; 
ils font remplis d’air, fit leurs cavités com- 
muniquent avec les poumons p-.rdes cuver- 
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mres qxte M. Camper a décrites. Les ver- 
tèbres cervicales, les côtes, la mâchoire infé- 
rieure même en reçoivent. L’air remplit, non- 
feulement les trachées olïeufes , dit M. Vie- 
d’Azir , il s’épanche encore fous la peau , 
comme Mery l'a vu dans le Pélican , & il 
coule jufqu’aux racines des plumes ; deforre 
que toutes les parties de l’oifeau femblent 
être pénétrées du fluide où il fe meut. 

On peut réduire à trois feâions tous les 
os qui compofent le fquelette des oifeaux; 
favoir, ceux de la tête, du tronc 8 c des 
membres. Voyez la pl. a, fig. 7. 

I, LES OS DE LA TÈTE. ( OJa capitit ) 
forment, pat leur enfcmble , une bocte of- 
feufe, dirigée en pente du côté du bec, arron- 
die par derrière, plate en deflus & compri- 
mée par les côtés. Tous ces os varient beau- 
coup, par leur forme & leur grandeur dans 
les differentes efpèces. 

Les mandibules ( Mandibule ) font deux os, 
appliqués l’un aa-deftus de l’autre, & forment 
Je bec de l’oifeau: ils font tantôt droits, tan- 
tôt crochus, 8 c tous deux mobiles dans quel- 
ques efpcces; l’inférieur eli cependant le fcul 
qui fe meuve dans la plupart des oifeaux. 
Pl. 2, fig. 1 , m s, m-i. 

Les os Du palais ( OJfa palati) confident en 
des lames ofleufes, qui, dans quelques indivi- 
dus , fe prolongent horifontalemcnt de de- 
vant en arrière; & qui, dans d’autres, font 
implantés perpendiculairement & percés de 
plulicurs trous. L'ouverture des narines parte 
dans un de ces appendices ofl'eux, lefquels ré- 
pondent à l’os étmeïde. 

L’os hyoïdb (Or hyoi.lcum ) efl mince, très- 
délié, fitué entre les deux branches de la 
mandibule inférieure , & deffiné à foutenir 
la bafe de la langue. Il efl pofé en a. Pl. 2 , 
fig. 1. 

L’os occipktal (Or occipitit) forme l’encaiflë- 
menr du derrière de la tête ; il eft arrondi & 
ouvert à fa bafe pour le partage de la moelle 
alongée. Les pariétaux occupent les parties 
latérales de la tête, & compofent, conjoin- 
tement avec un autre os qui s’y trouve réuni, 
la plus grande partie de l’orbite plus ample 
à proportion que dans les autres animaux. 

On remarque encore , de chaque côté de 
U bafe de la tête des oifeaux , une pièce 
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tranfverfale, qui, étant articulée 8 c mobile 
dans fes deux extrémités, permet à la man- 
dibule fupérieure de fe mouvoir eu gliffant 
en arrière , & concourt en même temps à 
l’articulation de la mâchoire inférieure. Il faut 
auffï obfervcr les deux arcades externes qui 
tiennent lieu des os zygomatiques ; les deux 
arcades internes, que l’on peut appeler pala- 
tines, & qui contribuent beaucoup i l’élé- 
vation de la mâchoire fupérieure ; le trou 
optique, qui eff unique & placé derrière la 
cloifon offeufe des otbites; le trou auditif, 
qui efl très -grand; l’offèlet de l’organe de 
l'ouie analogue à celui des quadrupèdes ; les 
conduits demi-circulaires qui forment diffé- 
rent ovales bien prononcés; un conduit droit 
quelquefois divifé dans l’intérieur, & qui 
femblc tenir lieu de limaçon ; des cellules 
oireufes très multipliées, qui communiquent 
librement d'un côté de la tête à l’autre , 8 c 
an milieu defquelles font logés ces conduits. 
Tout cet appareil montre une ftruéture que 
l’on jie trouve point ailleurs, & qui eft par- 
ticulière à cette daffè d'animaux. 

II. LES OS DU TRONC (Otfa trunci) com- 
prennent les vertèbres , les côtes, le fterntim , 
ies clavicules, la fourchette, les os des ailes, 
& le badin. 

Les vertèbres (Vertebjct) font des ofTelets, 
articulés les uns avec les autres, qui s’étendent 
depuis l’occiput jufqu'au badin. On dillingue 
les vertèbres du cou & les vertèbres de la 
poitrine. 

Les vertèbres du cou, ou cervicales, qui 
font au nombre de onze ou de douze dans 
plulteurs oifeaux , font plus multipliées à me- 
fure que le cou eft plus alongé; ainfi, on 
en trouve treize dans le Cafoar & dans la Cor- 
neille ; quatorze dans le Coq , dans la Bufe & 
dans i'Jig/e ; feize dans le Canard ,• dix huit 
dans la Crue ; & vingt trois dans le Cygne, 

Les vertèbres de la poitrine, ou thorachi- 
ques, font ordinairement au nombre de fepi; 
elles concourent, avec les côtes, le flernum, 
les omoplates & les clavicules , à défendre 8 c 
à fortifier la cavité de la poitrine. II y a fou- 
vent autant de côtes , de part & d'autre , 
qu'il y a de vertèbres thorachiques. Les ver- 
tèbres de la Crue font repréfentées , pl. 2 , 
fig. p, v v v. 

Les côtes {Çojla), qui fopt ordinairement au 

nombre 
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nombre de Iiuit , neuf ou dix, diffèrent en 
plufieurs points de celles de l'homme & des 
quadrupèdes. Elles fe divifent en flerno-ver- 
tébrales ou vraies côtes, & en vertébrales ou 
faillies côtes; mais celles-ci fe trouvent dans 
un grand nombre d’individus, tantôt à la par- 
tie anterieure, tantôt à la partie poflérieure 
de la poitrine. Les côtes flerno -vertébrales 
font ollëufes jufqu’au fternum; elles font an- 
guleufes vers le milieu de leur trajet; & dans 
les mouvement de la refpiration.ee n’efl point 
de droite à gauche, comme dans l'homme, 
mais de devant en arrière , que la poitrine 
Te dilate. Voyez les côtes de l'Aigle, pi. a, 
fig. i, cc c ; celles de la Grue , pl, 2 , fig. ÿ , 
a a a, font doublement anguleufes. 

Toutes ces côtes prëfentent beaucoup de 
différences dans les divers individus: on ne 
trouve point de côtes vertébrales antérieures, 
dans l'Aigle , ni dans la Bufe ; il n’y en a 
qu’une de chaque côté dans la Corneille & 
dans la Chouette ; on en remarque deux dans 
l’Autruche, dans le Cygne, dans la Grue ? dans 
le Coq , & dans le Canard. Le Cajbar , ie 
Coq St le Coucou n’ont que quatre côtes fterno- 
vertébrales de part & d’autre; l'Autruche, la 
Corneille, le Perroquet en ont cinq; l'Aigle , 
la Bufe , la Grue, la Chouette 8c le Canard 
en ont fept. Enfin, fi l'on conlidère les côtes 
vertébrales poftérieures dans les mêmes indi- 
vidus , on verra que l'Aigle , la Bufe, la Grue 
& la Chouecte 11 'en ont point; que le Perro- 
quet n'en a qu'une de chaque côté; que l'Au- 
truche en a deux & le Cafoar trois. 

J-& sternum ( Sternum ) eP un os fort grand, 
mince, évafé, un peu concave à l'intérieur, 
plus ou moins convexe à l'extérieur, furie 
milieu duquel fe prolonge en dehors , dans 
toute fa longueur , une faillie aiguë ou lame 
tranchante. C’efl cette partie qui forme ce 
qu’on appelle le Brechet (i).Cct osell remar- 
quable par cette crête qui l’a fait comparer 
à une quille de vailfeau, 8c par deux prolon- 
gemens latéraux qui s'étendent en arriére , & 
qu’une membrane unit avec la partie moyenne 
de cet os. A droite & à gauche, on apper- 
q oit les articulations des côtes qui font très— 
rapprochée* l’une de l’autre , élr qui jouiffent, 


il ) PI- r , 1 , a; 5t yl. s , fg . , , 


ü C T I O R bcxiij 

dans ce comaét, d'un mouvement alîèz mor* 
qué. Sur les côtés du fternum on voit une 
apophyfe en forme d’anfe, 8t vers les parties 
latérales & externes des clavicules , Jeu* 
autres apophyfes qu’on nomme claviculaires. 
Cette ft ru dure cependant varie dans plufieurs 
efpèces : le Perroquet, la Chouette, l'Aigle , fe 
Canard, 8c l'Oie, ont le fternum entièrement 
plein ; dans le fternum du Coq , les anfes 8c 
les divifions latérales font bien exprimées 
dans la Becajfe , cet os cft mince, les anfes 
font peu marquées, & les petires côtes laté- 
rales font très courtes; dans les plus petits 
oifeaux, ces prolongemens font, en général 
très diflinâs. Le fternum du Cafoatd , dé 
l'Autruche , fentble fe rapprocher de cefuide 
l’homme, Il efl beaucoup plus court que dans 
les autres oifeaux; la faillie extérieure n’exifte 
point 3c l’on voit i fa place un renflement 
ou tubercule; enfin cet os ert poreux, léger 
arrondi , & a la forme d’un bouclier. * 

Les clavicules ( Claviculee), dans les oifeaux • 
font longues, épaifles & droites : des mufcles 
très-forts en dirigent les mouvemens, & un 
petit os courbe, connu fous le nom de four- 
chette, en tnefure & en allure la diftancc. 

La fourchette ( Furcella ) eft tin os qui a la 
forme d'un V couronne, 8c qui efl placé 
entre la fommité latérale du fternum, l’extré- 
mité de la colonne cervicale & l’origine de 
la colonne thorachique. Les variétés que pré- 
fente cet os dans les différentes familles d’or- 
feaox , font très -nombreufes. Dans le Cafoar 
8e l'Autruche , la clavicule & la fourchette 
font foudées enfemble; celle-ci s’articule avec 
le fternum dans la Grue ; dans U Cigogne, au 
contraire, la fourchette eft dillinde de la cla- 
vicule, mais elle s'articule auftî avec le fter- 
num. En général, plus les ailes ont de dé- 
veloppement , plus auftî l’os de la fourche! t® 
eft bombé, plus il eft claftique 8c moins il 
doit cire uni avec le fternum. L’os de la four- 
chette de l'Aigle réunit toutes ces qualités. 
Pl. 2 , fig. 1 , F. 

Les os des îles {Ofa i/ia-al paroiffent préfen- 
ter, dans les oifeaux , l’ébauche d’un pubis 
dans fes patries latérales, où fe trouve de 

«chaque côté, un offelet grêle & légèrement 
recourbé. Ces petits os, confiderés dans 
l'Aigle, fe touchent prefqnc. Réunis dans l'Au- 
truche , ils forment un véritable pubis ; & nous 
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voyons la Arn&ure propre aux quadrupèdes 
recommencer là où finir celle qui efl parti- 
culière aux oifeaux. 

Le bassin ( Pe/vô) efl compote, dans les oifeaux 
comme dans 1 homme , de trois grands os , 
mais il efl plus alongé & entièrement ouvert 
en devant. L’ctendue de l'os facrum ne peut 
être facilement déterminée s car, en conve- 
nant de placer la première pièce de cet os au 
niveau de là double éminence de Ton articu- 
lation latérale , on trouve que le nombre de 
ces ofTelets varie dans les différentes cfpèces, 
depuis fept jufqu'à douze. Le coccix , qui , con- 
jointement avccla graille & les chairs, forme la 
partie appelée communément le croupion, efl 
compofé tantôt de fix, tantôt de fept ou huit 
olfèleis, Voy. la pl. 2 , fig. i , i. 

Les anatomifles n’ont point encore dépidé 
s'il exifle une région lombaire dans la colonne 
épinière des oifeaux, & quelles font, dans 
cette cla(Te d’animaux, les limites de l’os fa- 
crttm , ainfi que nous venonsde le vpir. Pour 
réfôudre ci tte queflion , dit M. Vic-d’Azir (i), 
je ferai remarquer que c’efl vers la partie anté- 
rieuie des folies rénales que fe trouve l'arti- 
culation de l’os des îles avec le facrum, & 
que cette union fe fait de chaque côté par 
une double éminence, au devant de laquelle 
efl une portion très-courte de la colonne ver- 
tébrale, qui paroît répondre à la région lom- 
baire , puifqtt’elle donne paflâge aux nerfs 
qui ont reçu le même nom. Il y a cependant 
quelques oifeaux, tels que le Perroquet , où il 
fentbie que cette région manque abfolument. 
Dans la Bufc, dans ï' Aigle , dans la Grue & 
dans la Choutne , elle efl formée de deux 
pièces; elle t’ell de fix dans le Cafoar ; & d’une 
feule dans le Cinard & dans le Coq. Il faut 
remarquer en outre qu’il ne s’exécute aucun 
mouvement dans les lombes de i'oifeau •, & 
que les différentes pièces que l’on y trouve 
font toujours foudées er.ir'elles. Les vertèbres 
cervicales augmentent en nombre à mefute 
que la région .lombaire fe raccourcit; & 
comme le cou efl tre, fouple & que le corps 
efl très-court, le nombre des vertèbres dor- 
Jbles & des côtes étant lui-même très-borné, 
il ne paroît pas que la mobilité de la région 


(s) Difc. fui l'Aoai. i*. Livraif. p. jj. 


lombaire eût offert de grands avantages {(fit 
oifeaux. 

III. LES OS DES EXTRÉMITÉS (Ofa m V n- 
brorum ) correfpondent , dans les oifeaux , à 
ceux des extrémités de l’homme & des qua- 
drupèdes. On diflingtie les os de l’aile ou de* 
extrémités fupérieures, & ceux des pieds ou 
des extrémités inférieures. 

L’aile efl compofée de l’omoplate, qui efl 
furtout remarquable par fa longueur; d’un os 
qui répond à celui du bras de l'homme; de 
deux os analogues à l'avant - bras ; de trois 
ofTelets qui repréfentent le carpe; d'un antre 
qui tient la place du métacarpe; & enfin de 
trois oflelets oblongs placés à l’extrémité de 
l’aile, dont deux s'articulent à la fuite l’un de 
l'autre & le iroificme latéralement; ils repré- 
sentent, quoiqu'imparfaitement, ladifpofition 
des doigts. 

Les pieds, ou les extrémités inférieures des 
oifeaux , offrent des rapports, mais plus éloi- 
gnés, avec ceux des quadrupèdes ; on trouve 
un fémur très-alongé, le péroné qui s'articule 
avec le fémur; le grand os du tarfe & celui 
du métatarfe qui répond au canon des foll- 
pèdes & des bifu!ques; & les ofTelets oblongs 
ou phalanges, qui fe meuvent & fe courbent 
aifement les uns fur les autres. 

*. I I. 

LES MUSCLES. 

Les bornes que nous nous Tommes pref- 
crites dans l'exécution de. cet ouvrage, ne 
nous permettent pas de faire l’énumération 
de tous les mufclcs qui entrent dans la con- 
formation intérieure des oifeaux; ces détails 
appartiennent plus fpécialement à l’anatomie; 
il nous fufSra d’alfigner ici les mufcles qui con- 
courent direâetnent au vol & à la refpiraiion 
des oifeaux. 

La plupart des naturaliftes qui ont obfervc 
les mufcles de la poitrine des oifeaux , leur 
volume, leur infertioo fit la direéüon des ten- 
dons, ont attribué les prérogatives du vol à 
une force aufli prodigieufe; & ils ont conclu 
de là, que fi l’homme parvenoit à voler, es 
ne feroit qu'en s'attachant des ailes aux cuillès 
& non aux bras, parce que c’efl autour du 
fémur que la nature a raiTcjnblé les œufdajj 
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plus volumineux du corps humain, tandis 
qu’elle a placé fur le fternum & attaché aux 
ailes des oifeaux les mufctes les plus gros. La 
puilfance du vol dépend fans doute , en grande 
partie , de la force des mufcles peâoraux : 
mais ce feroit une erreur de croire que les 
autres petits mufcles diflribués fur l’étendue 
des os de l'aile , ne concourent pas au même 
but par les mouvemens d’extenfion , de 
flexion , d’clcvatioii & d’abaiflèmcnt qui font 
l’effet de leur contradion, car fi la maffe & la 
puilfance contribuent beaucoup pour agir, 
l’adion ne dépend pas moins de la longueur 
des leviers, de leur diredion, du renvoi des 
forces mouvantes & de la manière dont elles 
font mues. Qiiant à l’idée de ceux qui croient 
que l’homme parviendroit plus facilement à 
voler, s’il attachoit aux cuiffes des ailes fem- 
blabies à celles des oifeaux , elle elt très- 
peu vraifemblable , parce que fuivant l’opi- 
nion de tous les phyfiologifles modernes , c e(l 
mal apprécier la force des mufcles qtie d en 
piger par leur volume; en fécond lieu , quand 
on conlidère la conformation des coiffes, il 
paroît impolTible que des membres aulTi lourds 
puiffem exécuter des mouvemens propres à 
faire agir des ailes. 

Quoi qu’il en foit de cette opinion que 
Willughby avoit adoptée , revenons au dé- 
nombrement des mufcles qui contribuent au 
vol des oifeaux t on pourroit les divifet en 
deux dalles-, ceux de la poitrine & ceux de 
l’aile. Parmi les peâoraux, on diftingne prin- 
cipalement le grand & le moyen qui font défi 
tinés à produire les mouvemens qui s’exé- 
cutent dans l’angle formé par la réunion de 
la clavicule avec l’omoplate. L'effort de ces 
mufcles tend à déplacer ces deux os, en même 
temps qu’il agit fur le bras; mais la clavicule 
efl retenue par des facesarticulaires très-larges, 
par des ligamens très foiider.par l’os de la four- 
chette & par d’autres mufcles. Pour produire 
un effet beaucoup plus efficace, il falloit encore 
que l’omoplate qui forme l’autre extrémité du 
levier recourbé, fût fixée par une force égale; 
& c’étoit ajouter à cette force que d’augmen- 
ter la longueur de l’os à l’extrémité duquel 
ces puillances font appliquées; en effet, on 
trouve pluGeurs mufcles qui s'insèrent à la 
partie poftérieure de l’omoplaie, Sr qui fervent 
à empêcher fa bafcule, que, fans leur réfif- 
jance , le» foue» conuaâions <Jes mufcles de 
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la poitrine n'auroient pat manqué de produire. 
Outre ces mufcles principaux qui fervent à 
fortifier l’aile pardevant & parderrière , on en 
remarque encore plufieurs autres, dont les uns 
s’étendent du badin jufqu’aux phalang-s, ce 
que l’on ne voit point dans les quadrupèdes; 
tandis que ceux qui font deflinés 1 fléchir le* 
doigts font à la fois perforés & perforans, ce 
dont les oifeaux feuls offrent l’exemple (i). 

Les mufcles qui concourent au mouvement 
de la rcfpiration , dans les oifeaux , font ceux 
qu’on nomme imercofiaux , & ceux du bas- 
ventre. Nous ne parlerons pas ici du diaphrag- 
me dont il fera fait mention dans le paragraphe 
fuivant. Les mufcles intercofiaux lont formés 
de deux plans; ils fervent à élever les côtes 
ou à les ahaîffer. Dans le premier cas , la poi- 
trine fe dilate, & le poumon qui n’eft pins 
comprimé fe gonfle par l’entrée de l’air qui 
pénètre dans Tes canaux; dans le fécond cas, 
les mufcles refferrent la poitrine; & l’air efl 
poulie hors du poumon, qui, par cet effort, 
fe trouve comprimé. Les mufcles qui lapident 
le bas ventre , foulés en dehors dans le temps 
de l’infpiralton , fe contradent au moment 
de l’expiration : par ce mouvement ils font 
refluer les vifeères vers la poitrine, dont iis 
diminuent la capacité, iSr concourent ainli à 
chaffer l’air hors du poumon. 

S- IM. 

LES ORGANES ET LES VISCÈRES; 

On pourroit introduire un ordre de divr- 
fion parmi les articles que nous avons à t rai- 
. ter ici, '& difiinguer les organes de la refpi- 
ration, ceux de la voix, de la digeflion & les 
vifeères qui entretiennent dans les oifeaux le 
principe de la vie, du mouvement & du ferr- 
timent ; mais le peu de détail que nous avons 
à donner fur ces divers objets fernble nous 
difpenfer d'un arrangement méthodique; nous 
ne fuivrons donc d’autre plan que celui que 
nous avons établi dans les différens traités de 
zoologie que nous avons déjà publiés, 

I. Lt cerveav {Cercbrum) cft peu volumineux,' 
relativement à celui des autres animaux, f3 


(i) Voy. le Difc. fur l'an»:, a*. Livraifon p. j ; 
par M. Yif d'Aiir, 

**1 
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'• furfaee eft lifTè, tinie 8 r fans ar.frafluofités : 
les deux fubllatices dont il efl compofé ont 
line liluaiion iuverfe de celle qu'on remarque 
dans l'homme A dans les quadrupèdes; la 
fubllance médullaire occupe la couche fupc- 
rieure, & la corticale eft placée au-delFous; 
les ventricules , au lieu d’être (hués profon- 
dément , parodient à la furface , ft la couche 
des nerfs optiques efï très-confidcrables; ils 
forment, de chaque côté-, une protubérance 
fi volumineufe que chacun paroît , en quel- 
- que forte, un cerveau diflinrft & féparé; c'efl 
à ce volume prodigieux de nerfs optiques 
qu’on doit attribuer, fans doute, la fupériorité 
de la vue des oifeaux fur les autres fens. 

II. Le cehvelet ( Ccrehcllum ) , fituc à la partie 
poftérieure 8c inférieure du crâne , el! comme 
le cerveau , un vifccre pulpeux, fa fubllance 
efl cependant plus ferme: il eft de même que 
le cerveau, compofé d'une couche fuperieure 
qu’on regarde comme un lacis de glandes , 
6c d'une couche inféiieure ou médullaire, qui 
paroît formée par l’afTemblage des vailTcaux 
excrétoires. Le corcelet fert , amfi que le cer- 
veau, à la fécrétion des efprits animaux. 

III. La MOELLE ALOnOÉB ( SubJljnt'a medul- 
laris) eft une continuation de la fubllance du 
cerveau ; elle occupe la bafe du crâne der- 
rière le cervelet & fe termine au trou occi- 
pital; U, elle change de nom 8c prend celui 
de moelle épinière. Sous cette- dénomination 
elle fë prolonge jufqtt’à l’os facrum , en paf 
faut à travers le long canal des vertèbres. Dans 
quelques efpccesd’oifeaux, la moelle épinière 
efl comme divifée antérieurement en deux 
branches (PI. i , fig. 6 , ME). On verra fur 
la même planche, fig. 7 , une coupe tranfver- 
fale de cette moelle de l'épine , qui repré- 
fente comment les deux parties, qui paroiffent 
divifées pardevant , fe réunillent pardenière en 
laiilànt entrëlles une cavité a (Ter profonde. 

IV. La trachée artère ( Afpera- arreria ) efl 
compofée, comme dans les autres animaux , 
du larynx & de la glotte. Quelques anato- 
mifîes ont diflingue deux larynx dans les 
oifeaux ; l’un qu’ils ont appellé jupéricor 8c 
l’autre qu’ils ont nommé inférieur niais il 
efl certain que ces animaux n’ont réellement 
qu’un larynx, dont les diverfes parties confli 
tuantes font icparces & occupent des régions 
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différente*. La glotte fe trouve I la partie I» 
plus élevée de la trachée-artère , vers la biffe 
de la langue. On remarque cependant ici une 
petite différence : les membranes & les cavi- 
tés fonores.au lieu d’être fituées immédiate- 
ment au-deflôus de cette ouverture, comme 
le font les cordes vocales dans l’homme 8c 
dans les quadrupèdes , font placées au bas dis 
cou , entre les branches de la fourchette. Sui- 
vant M. Vic-d’Azir , le larynx des oifeaux qui 
chantent, efl recouvert d’une expanlion mufi 
culaire, qui fuit Tes contours & lui imprime 
divers mouvemens; au contraire, cet organe, 
confidéré dans les oifeaux dont la voix rauque 
manque abfolument de mélodie, efl nû & dé- 
pourvu de mufcles, qui adhèrent immédiate- 
ment à fes parois. On peut voir la trachée- 
artère de l'Aigle (PI. 2 , fig. J, T- A); & celle 
de la Grue qui forme des circonvolutions 8c 
qui ell enchalTée dans le fteinum (PI. 2 , 
%S.TT). 

V. L’«sophage ( Œfophtgus ), aulieu d'être placé 
derrière la trachée artère comme dans les qu» 
drupèdes, efl fitué latéralement; cette difpo- 
fition empêche les alimens de tomber dans 
l’organe deftiné à la refpiration, & difpenfe 
ces animaux de la néceffité d'une épiglotte j 
en effet, ils n’en ont point; d’ailleurs, la 
glotte fe ferme elle même exaâement, par 
une contra&ion qui lut efl propre, & bouche 
l’ouverture de la trachée artère. L’cefophage 
des oifeaux a encore une dellitialion particu- 
lière; c’efl là ou commence la digellion : ptiif- 
que cet organe dilaté vers le bas du cou, fe 
prête au fejourdes alimens qui s'y ramolliffent 
8c partent fncceflivement dans l’eflomacpoury 
fubir l’aâion des forces digeflives. Cette dila- 
tation de l'aefophage efl très-confidérable dans 
les oifeaux qui vivent d'herbes, de fruits ou 
de grains; elle efl plus étroite dans les carns- 
votes. Voyez celui de l'Aigle (PI. 2 , fig. 3 , <x). 

V F. Li c«or ( Cor ) eft finie au milieu & vers le 
haut de la poitrine. Il a , comme celui des 
quadrupèdes, une forme pyramidale, & fe 
partage, par une cloifon mitoyenne, en deux 
cavités qu’on appelle vauriculet, A fa bafe, 
qui ell un peu retournée en haut, font placés 
deux facs charnus, nommés les oreillettes, dont 
les fondions confident à entretenir la circu- 
lation du rang. La flruéhtre de ce vifeère ne 
diffère prefqu’en rien du ctzur des quadm- 
pèdes. 
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VII. Le* poumon* { Pulmones ) font à la vérité 
d’une fubftance inoin» denfe que ceux des 
autres animaux ; ils occupent aufli moins de 
place dans la poitrine; mais ils ne lont pas 
moins fulcepiibles d’une grande dilatation , 
parce qu'étant attachés aux côtés, les vélicules 
abdominales, dont les lames moyennes , ou 
diaphragmatiques font mufculaires, agran. 
diffem leur étendue; 5c comme elles fe rem- 
plIITent d’air, le ventre des oifeaux, dans l'ex- 
piration, fe gonfle alors aulieu de s'afTaiffer, 
mouvement qui fe fait d'une manière inverfe 
dans l'homme 5c dans les quadrupèdes. 

VII F. Le diaphbasme ( Diaphragma ) n’efl 
point compofé comme celui des autres ani- 
maux : on ne trouve à là place, tantôt qu'une 
membrane très-mince , tantôt que des portions 
de membranes également délices, qui n’ont 
de rapport avec le diaphragme que d’avoir 
une fiiuaiion intermédiaire entre la poitrine 
& les vifcères du bas ventre; mais qui, 
n’étant pas fufceptibles d’aucune contraction, 
ne peuvent contribuer en rien à la refpi- 
ration. 

IX. L’estomac ( Vcntriculus ) varie audi beau- 
coup dans les oifeaux , fuivam M. Vic-d’A- 
zir (i): on peut réduire à trois chefs les diffé- 
rences principales de fa firudurc. Dans les 
uns, l’eftomac proprement dit, qui ell une 
continuation de l'œlophage, eft recouvert par 
un mufcie à deux ventres épais, aplatis, 
dont les bords latéraux font aigus, fit que les 
deux tendons oppofés réunifient. La fitua- 
tion de ces tendons ell tranfverfale : leur 
partie moyenne adhère peu au lac du ventri- 
cule, fit ils fe terminent, vers la circonfé- 
rence , par des blets radiés. Cette flruânre 
efl celle de l’cllotnac de la Peintade, de l'Oie, 
du Canard, des CygBej , & de tous les galli- 
nacés. Dans le> aunes, quoique la difpolition 
foit à peu près la même, & que le mufcie 
digaflriqne du golier conferve une grande 
épaiflcur, les bords de ce mufcie, aulieu d’être 
tranchons , font arrondis. L’eflomac , confé- 
déré «n entier, ell beaucoup moins aplati; 
les tendons mitoyens font moins volumineux, 
& ils adhèrent de la manière la plus intime, 


(i) L’obfccvacion de M. Vie-d’Azir eft fondée fur 
«n grand nombre de dilfections qu'l! a faites. Je dont 
il a yrcfuué l«s éditai à L'académie loyale des feientes. 
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au fac charnu qu'ils recouvrent : on trouva 
dans le Merle & dans le Geai , des exemple* 
de cette conformation. Enfin dans les oifeaux 
du troilième ordre , l’eflomac efl alongé 5e 
arrondi: aulieu d’un tendon tranfverfal fur ia 
milieu de chacune de Tes deux faces, il y a 
une expanfïon aponévrotique, étroite, ovale, 
qui fait corps avec le fac du ventricule, 8c 
que l’éti peut regarder comme le centre d’un 
grand nombre de rayons aponévrotiques, éga- 
lement dirigés vers les bords. L’cpaifleur du. 
tiflu mufculaire eft beaucoup moins grande 
que dans les deux ordres prccédens. Le Mar- 
tin- pêcheur , le Héron, l'ÎUgle, l’ Effraie , la 
Grand Duc , le Pctican , la Mouette cendrée 8c 
la Cigogne , font dans ce cas. On peut rap- 
porter à ces (rois diviflons les divers eflomac* 
de tous les oifeaux. Dans toutes les familles, 
même dans celle des granivores , la portion 
de l’œfophage , que l’on voit immédiatement: 
au-deflus de l’eflomac, efl remarquable par 
un tiflu glanduleux qui forme une bande cir- 
culaire, & dont chaque point (aillant percé 
d'un pore, laide échapper, lorfqu’on le com- 
prime, un fluide, foit de couleur grife, dans 
la Mouette cendrée , foit rougeâtre dans la Ci- 
gogne , auquel on a donné le nom de fuc gaf- 
tritjue. Ce tiflu glanduleux efl plus étendu 
dans les oifeaux qui vivent de chair, que dan* 
ceux qui fe nourriflèm de fubftances végétales. 
Dans ceux-ci, la face interne de l’eflomac ell 
recouverte d’une membrane épaifle, calleufe, 
5c dont les replis oppofés fymétriquement 
les uns aux autres, Sr mus par les tories con- 
tractions du mufcie interne, broyent les ali- 
mens déjà ramollis par leur féjour dans le 
jabot , 5c les mêlent intimement avec le ftte 
que filtrent les glandes inférieures de l’œfo- 
phage; d’où M. Vic-d’Azir conclut, avec 
M. Hunier, que la vraie maflication des 
oifeaux fe fait dans l’eflomac , phénomène 
fingulier que l'on retrouve dans la famille des 
cruitacées. L’eflomac de l’ Aigle efl repréfenté 
(PI. a,fig. J,E). 

X. Les intestins ( Intejlina ) forment un canal 
alongé, cylindrique, membraneux, fortifié par 
quelques fibres mufculaires & par un grand 
nombre de vaifTeaux fangnins. On nediftingue 
point de colon, & les inteftins confervent à- 
peu-près la même largeur : ainfi ils ne pour- 
roient être divifés comme dans l’homme, en 
grêles & en gros ; quoique fouvent ce lois 
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ptès de l’eflotnae que la largeur du tube intef- 
tinal el) la plus grande. Tous les oifeaux ont 
de part & d'autre une appendice cæcale, limée 
vers la partie poflérieure du ventre: ces ap- 
pendices font moins éloignées de l’anus, & 
leur volume ert beaucoup moins grand dans 
les oifeaux carnafllers que dans ceux qui ont 
un golier. Les appendices qui tiennent lieu 
de cæcum dans l 'Aigle, font repréfenltas (Pi. a, 
fig. 8 , Y Y). Quand à la longueur du tube 
inteflinal, il varie dans les different individus: 
en général il eft très court dans les oifeaux 
carnivores ; dans la plupart , il efl tout au plus 
deux fois plus long que l'animal; dans quel- 
ques efpèces, il, n’atteint pas même à cette 
longueur (i). 

On trouve encore dans les oifeaux , les 
autres vifcères qui contribuent à la digef- 
tion, foit en réparant, Toit en verfant dans les 
imeftins les liqueurs qui agirent fur la maire 
alimentaire, & d’où dépend le principal effet 
de la digeftion , d'après les expériences de 
M. l’abbé Spallanzani. Dans la plupart des 
oifeaux on remarque deux pancréas & une 
rate. On peut voir le pancréas de l’A igle 
pi. i , iig. i & } , p ; & les rameaux qui fe 
diflribtient à la rate & aux imeilins, R , r. Le 
foie efl profondément divifé en deux grands 
lobes, que contiennent des membranes ou 
loges cellulaires; & dans quelques-uns, plu- 
iieurs conduits s’étendent de ce vifeère vers 
la véfîcule du licl, & de celle-ci vers l’intef- 
tin. Le Pigeon ell entièrement dépourvu de la 
vcGcule du Gel. 

XI. Les reins [Rcrtes) font deux corps très- 
larges , aplatis , compofés d’un grand nombre 
de glandes réunies les unes avec les autres ; 
ils lotit limés, de part & d'autre, à la partie 
interne, latérale & fuperieure du badin, im- 
médiatement au -délions du croupion. Leur 
ufage conlifle à féparer l’urine qui defeend 
de chaque côté par un uretère; ce tuyau 


(il la longueur totale du Lanier Je Tunis , que 
l'ai diiio.jiié , était d un pied deux pouces ; celle de ton 
{utcflin étoit iu deux pieds Se demi ; la longueur du ÜQt- 
lanà étoit de deux pieds un pouce & demi ; celle de 
£bn inteflin était de trois pieds deux pouces: ta longueur 
de VI' fraie croit de huit pouces fept lignes ; celle de Ton 
«tertio étoit de dix-huit pouces le dcau. Difc, fur l’anat, 
â . iivraif. f . } j. 
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membraneux ia verfe , 1 peu de diflance dft 
l’anus, dans le renflement qui tient lieu de 
cæcum Sr qui efl auiïi le réceptacle des ma- 
tières fécales & folides auxquelles cette liqueur 
fe mêle. L’urine efl blanchâtre & crétacée: 
voilà pourquoi les excrémens des oifeaux , de 
ceux même qui ne fe nourriflent que do 
graines, font toujours mois, humides, fou- 
vent délayés , & teints, prefque toujours, de 
larges fécules blanchâtres, 

XII. Les parties de ea géni’r atiosï ( Grat- 
talia ) font celles qui concourent à l'accou- 
plement des oifeaux, & d’où dépend la reprtv 
duéiion des efpcces. Nous dillfnguerons le* 
parties du mâle & celles de la femelle. 

Le mâle efl pourvu de deux teflicules 8c 
d’un organe qui répond à celui dont les qua- 
drupèdes fe fervent dans leur union avec le* 
femelles. Les teflicules font placés , un de 
chaque côté, fous les dernières vertèbres tho- 
rachiques , dans la même ligne dont l’ovaire 
occupe le milieu dans les femelles. Leur 
groffeur efl très-inégale dans les différentes 
efpèces & n’efl nullement proportionnée ait 
volume du corps: ainfi les mâles de quelque* 
familles, quoique beaucoup plus petits que 
d’autres, ont cependant ces organes beau, 
coup plus gros que les mâles d’une utile plu* 
confidérable. Les teflicules ne confervem pas 
non plus la même groflêur pendant toutes le* 
faifonsde l’année: rapctillès en automne 8e au 
commencement de l’hiver, ils ne fe gonflent & 
ne deviennent vifibles que dans le temps des 
amours. Le Coq 8c\c Pigeon forment néanmoins 
une exception générale è cette règle: comme 
ces oifeaux con fervent leur pnilTance généra- 
trice pendant tout le cours de l’année, ainfi que 
leurs femelles , leurs teflicules font toujours 
tuméfiés & d’un volume à-peu-près fernblable, 
L’ufage de ces organes , dans les oifeaux 
comme dans les quadrupèdes, confille à fé- 
parer 8e à filtrer ia liqueur prolifique, qui 
étant conduite vers un organe placé au- 
deflus de l’anus , près de fon ouverture fupé- 
rieure, efl tranfmife par fon moyen à la fe- 
melle qu’il fécondé. Cet organe dont i’exif- 
tence a déjà etc reconnue dans plufieur* 
efpèces, n’a pas été encore généralement ob, 
fervé dans tous les individus; mais fon utilité 
& l’analogie font préfumer qu’il ne manqua 
dans aucun, Ilacvée & plufieurs aunes aiiy 
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tomiftes l’ont apperçu dans le Coq , où il 
eft double; il eft très-gro. dans l 'Autruche & 
fort fenfible dans leÇy^ne, l'Oie & le Canard, 
dans lefquels il devient proéminent au mo- 
ment de l’accouplement, 8c procure, entre le 
mâle & la femelle, une union intime à la ma- 
nière des quadrupèdes. 

Les parties principales qui, dans la femelle, 
concourent à la génération , confident dans 
l'ovaire, l’oviduâus & l’utérus. L’ovaire eft 
un corps oblong, compofé d’une multitude 
de globules retenus par une membrane com- 
mune, tranfparcnte , fort mince; il eft placé 
au milieu du corps , au-delTus du tronc def- 
cendant de l’aorte , & Immédiatement au- 
deftous des dernières vertèbres thorachiques. 
La membane dont l’ovaire eft revêtu, con- 
tient le germe de tous les œufs qu’un oifeau 
femelle doit pondre dans le cours de là vie: 
ces germes reftemblent d des grains arrondis , 
très-petits, à demi-tranfparens& n'ayant qu’une 
teinte pâle , très- foiblement nuancée de jaune. 
Chacun d'eux eft enveloppé d'une pellicule, 
qui eft un prolongement de la membrane 
commune. Dans les efpèces dont la ponte eft 
réglée hors de la faifon des amour», tous les 
germes font égaux ; iis ont le même volume 
& la même couleur; mais à l’époque qui pré- 
cède la ponte, &*en tout temps, dans les 
oifeaux domeftiques qui ne celTent pas de pro- 
duire, comme la Poult & les Pigeons de vo- 
lière, on trouve fur l’ovaire des globules beau- 
coup plus gros les uns que les autres & d’une 
teinte jaune plus foncée. Les plus volumineux 
& les plus chargés en couleur fortent toujours 
les premiers; & lorfque les germes font épui- 
fés, fort par une ponte continue , foit par des 
pontes renouvellées au prinrems une ou plu- 
fieurs fois chaque année, alors la membrane 
qui forme l'ovaire fe flétrit Se s’oblitère au 
point qu’il eft très-difficile de diftinguer les 
mâles des femelles par i’infpeâron de cette 
partie. Mais ne perdons pas de vue le déve- 
loppement du germe, & fuivons- le dans les 
differentes vo es qu'il a à parcourir. Atifli-lbt 
que le globule qui forme le jaune de l’œuf 
a acquis tout fon accroiftement , il fe détaché 
de ia membrane commune qui le foutenoil 
& il parte dans d’autres organes , où il achève 
de fe perfedionner par l’addition des nou- 
velles parties qui lui manquent. Il eft alors 
ftyu dans uu canal formé par tne meurt rane 
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très mince, pliflee, fufceptihle de dilatation, 
fituée au iniiieu du corps, au deffous du crou- 
pion, Ce conduit qui , dans la P ou/e , a quatre 
travers de doigt de long. Se qui diftendu égale 
en longueur les trois quarts d’une aune, def- 
cend de l'ovaire par-dertus i’eftomac & 1rs 
intellins , & fe prolonge jufqu’à l’anns au- 
deftus duquel il fe termine ; il eft évafé à fes 
deux extrémités & tortueux dans fon trajet. 
Le partage du jaune dans ce canal lui a fait 
donner le nom cToviiutfus, ou conduit de 
l'œuf; & Ton appelle utérus ou matrice la par- 
tie inférieure de ce conduit où le jaune fé- 
jonrne. L’utérns ert d’une texture plus forte, 
fa fubftance ert vafculaire; les artères entrent 
dans fa compofition en plus grand nombre que 
les veines; & Ta capacité fe divife en trois 
cellules par les plis des parois intérieures. C’eft 
dans ie dernier de ces compartimens que fe 
forme la coquille ; tandis que le blanc s’amarte 
autour du jaune par i’exudation des parties 
qu’il traverfe ou dans lefqttelles il féjourne, 
& qui font fans certe abreuvées d’une humeur 
gluante qui en découle. L’orifice externe de 
l’utérus, fitué au-dertits de l’anus auquel il fe 
•termine, efl affailTé & ridé , mais capable de 
fe dilater 8c de permettre la fortie de l’œuf. 
Il tfl certain que les femelles des oifeaux font 
fécondées par cet orifice, foit qu’il y ait une 
iniroduétion réelle de la part du mâle & une 
union intime, comme on Ta obfervé à l’égard 
des Oies Si des Canaris; foit qu’il n’y ait qu’un 
contaâ ou un fimple rapprochement , Se que 
dans ce cas, la lèmence dépofée à l’orifice 
de l’utérus, foit abforbée, pompée Se portée 
à travers Toviduâus, jufqu'i l’ovaire fur le- 
quel elle féconde les germes les plus prêts 
à fe détacher; car c’eft fur ('ovaire que la 
fécondation des œufs s’opère , puifqu’une 
feule approche du Coq, rend féconds les œufs 
qu’une Poule pond pendant quelques fe- 
maines. Nous devons obferver, avant de ter- 
miner ret article, que les femelles des oifeaux 
quoiqu ifolées & privées du mâle , pondent 
aurti fréquemment que celles qui vivent en 
fociété avec lui; mais tous ces œufs font flé- 
tiles; & cette ponte inféconde prouve uni- 
quement que la femelle fournit la matière de 
l’œuf & que le male la vivifie. 

XIII. L’anus (Jnus) eft rout-à-la fois l’ouver- 
ture du conduit par où fortent les excrémens 
& Toi i lice par où la femelle pond les œufs. 
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